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D a ich ia Ërfahning gebracht habé , daft man^ 
chem , . weicher meiue im yof igan Jahre es- 
Schienciie „Anleituiig zum Ueber setzen 
ans demDeutacben ins F ranzôsische^* 
%^Xl b^nutzeu wùnfcht , die Anscha^iung der 
Werke Moliere's zu hoch zu stehen kômmt, auch 
die dort envâhnte Chrestbmathie 'TQn Sdhtnidt 
(worin das âtiidt, plipedies auch nurvemûm* 
niçit âbaedruckt i«t) sîcb nicht in aller Haudea 
befiudet; so bin idi à&a hâutig gegen ntieh ge- 
âussetten Wiinsdien zirirorgi^dmiiieii ^^iind ha» 
be }enes Stiick nach dem franzôsidcheii Original 
cinzeln abdniciien lassen. Ich glaubte ^ies unx 
desto chef thim su miisseu t. da mein Zweck 
bei des^ Ausarbeitung jener Anleitung nur 
au£ solche, die oline Lehrer in der Spraclie fort*- 
ijichreiteh woUen, und aiso hauptsâchlioh au£ 
Unbemittelte getichtet wart.denen die.Kostda 
6o ,viel ais mogUch erleiclitert werden mûQen. 
Freilich war Toraw iSéhen, dftfr «ucfarVi^le 

/A 



Difi 




ly 

andere das Original fchon besitzen viirdm^ 
Daher bielt ich fiir gùt» den Aukauf dièses Ab- 

druclis von àet Anlcitung trennen, und^ 
zur Sntsehâdigung des Herm Yerlegers, dem 
Texte kleine Bemerktmgen beizufugen» damit 
ea auch^als besonderes Lesebuch gek^uft und. 
^cLiauglit werden lioimc, . 



j" Uebrigcna wunscbe.iph demfiudie fleifsi-^ 
ge Kaufer^ d. Ji. solche, die mil Beriicksichti- 
giing des zu errei<diehdexi Nutzens sich durdb 
die damit yecbimdene MiUie — (wa» bat und 
iernt uian o^ne dièse?) — idclit abschrecken 
lassen. imd das blos mûhsame nidit fur 
mûh.seelig uisid anubôrwfaidlich JtaltcD.- 
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' HARPAGON, fèn de Çl^wita et 4*£Hm , «t «nioiiMiâc dé 
Mtrlane. 

ANSELME , père de Val^re et do Mai iane. 

GLUANTE, klf dliarpa^onf a9)aiic|de Mariage* r 

EJbifcfi, fiUe^Mltfpago/- t 

TALERE» fils d^Aiitelne «t taittit d^EliM» 

MARIANE. fille d'Anselme, ' T ' . 

JFROÂiN£« femme d'intrigoek 

MAITRB Slàonl coJkédcr/ > 

MAITRE JACQUES, cuisinier et cocher d'Uiàjpa^on, 

LA FLÈCHE . valet do^ Clcame. * ' * ' ' 

DAME CX^UD£t Mrrante d'Harpagon. 

J.A MERLUCHE, J ^ ^'Ha^ii- . ^ 
UN .COMMISSAIRE* ' 

» 

Xa êtiàaM 9êt à Fuit dans U^ntaiioit d^H«rp<goii« 
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r Z. £ A \£ X< i ^ i^, 

Valehê, Hé quoi! charmante Elise, vouî'dere*- 
nés méiancolif^ue» après Içs çbUgcantes. as9uraAe.e8f 
què Vous ayes eu ^ bonté 4ef|(»e , dQniijer de yotL^îo 
fpi. Je voui vois soupirer ^ h^as^l^^ milieu c|e ma 
joie? Esjtr ce du regret» dJ^tes^moif de m'avoir £aif 
bèfatétDç î et vous repentez^yous de c^t cugagiement^ 
o&^mea feux ont pu vous <îonttaindre? . . 

Elise. Npij, Valéry,. ie.n4 puis pa& me re- 

pènti]i[<d^.ta^t i|e. qnp j0.faisipôiit'^m»9< - Je -m'^istei 

en trôner ^) poi^r unetrep-idraee^lBiissance, et je n'ai 
filial jf^i|ii^l^.£pxc€^âf^iia^ leê.i«hode&xi]f 

l< f citie SêiMAi^>oèfftf 'eiite 3acV féuW i^lcl^ il. V 

]. iy'Mt (aille itdcU dazti gûib^th d. K l'ich f ûlilè « fttt ii£ 
dtsu gfftogep w«Bt^ Ùntertohiedsii Jtt : je m^j a«tt^|»* 
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fussent pas» Mais» à vovs dire vrai» le succès me 

donne de Tinquiétude; et je craind9fortde vous aimer 
un ^eu plus que je ne dt^vrois* 

^ V A L E R E. Hé , que pouvez- vous craindre, EK- 
se^ dans les boniés ^ que vous aves pour mot? 

Eli SB. Hélas! cent chosçs à la fois,> L*an« 
portement' j*un père, les Vîeproclm d'ui^ famille, h» 
censures du monde; mai» plus que ^)nt, Vaièrei le 
changement de votre coeut, et cette froideur crimi* 

ueile doxil^ ctux de votre aixc payent, le plue sou- 
vent » les témoignàges' trop ardents ^d'un^ innocent 
amoun . V . 

VaLeke.. Âh! ne me faiiea pas ce tort» de ju- 
ger àe moi par les autres. Soupçonnez - moi ^ 
toiit, £lise, plutôt, que de rrianqiier à ce que [e vous 
dois; Je vous aime trop pour cela ; et mon amoiir 
pour VMS dttk^faiAtsftn -^tie' idW vie. 
' Elise. Ah.' Vaîère, chacun t^ent ^) les me- 
tees cUscotCts.'. Tôus^iês libmRies sont seiinblables par 
les paroles; ei ce n'est que les acLions». qui les de- 
couvrent dinerenU. ' , 

h. .fVALERB. 9«isque#M^«Vnle«i%]ft{onb%^con'' 
«Miisre ce que nou« somQies, attéiKlez'âo^e»^ au moins^ 
à:}ugei?^^e* mon«(^a»9|p4i'<{^9-i^t^iié.mé kAkéiAtà 

point des crimes fia wi'Jl<^«!Îin>li«tt s crainles^d'uiie fà« 
cheuse prévoyance* m'assassines point, je voua 
|)rie, par les sensibles coups d*iin so.u|)çon Qut^ag^x, 
et donnez - 1^ :iÇ"^P?? }^ J^^^^ cwyji^^^'^ P*^ 
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_ • ' £xi»£. Héltt! qu'avec /«dUté^'^/dii sa làisM. . 
pérànsiâet par tea perlNMfiilièa » qtie 'i*i»n * àtme T (Ml\ / 
Valère, je tiens votre coeut incapable de m'abusen 
le troia» que iént în'aiines â tm yétl^Me amter, A / 
qiie-TOiis nî^'Sefrez fidèle; je n'en veux point du tout 
douter « et je retranche ^) mon chagrin aux appré- . 
|^èioi>9 âir'blime, qn*oilipOQr#ainedonii^« ' 

V A L £ |1 E» Mais pourquoi cette inquiétude ? 

|£iisB» vie n*auroia rien à craindre» fi tout le 

^.otide vous voyoît des yeux, dont jevvdus vois; et 
jje trouve en votre personne' de ^uoi avoir raison ^) 
choi^Bt' ^c fe £|is pour vous. Mon coeur« pour 
dt^fejjse, a tout vptre uiérite* appuyé du secours 
d'une recopuoisff^nce, oà }f cii^l m*eiigage envei;^ , 
VQtkê» le me représente à toute heure ce péril éton* 
'^p^nti qui cqmff^n^à de nous olirii: skux regards 
'Iten de Vautre; e<tte générosité sûrpri^nte, qui 
TOUS fit risqtier votre vie, pour dérober la niieune à 
la fureur des .ondes; ces soins pleins de tendresse» 
\ que TOUS nie (îtes- éclater après m^voir tirée de Teau» 
et les hompaages assidus de cet ardent amour, que ni 
le temps* ni les difficulté^ n'on|; rebuté; et qui» jtoi^ 
^ 'faisait iiêjgli^er et parepts patrie, arrête vos pas 

.1) Baft «nan tich do«à piit Lelehtîg^ieit abarVeden lifiM* 
d*h. wieleicht laf&t luau sich «loch ^^rredeo l 

SLy J6k bascbarSiilia ipelneii Kuiyiinelrjittf dtePurcUt Tor 
• ' ,Tadel« d. h. mein Kuxnrner besckrankt sich unr ani die 
FijTcht voi den» Tadcl, oder : icli bin luir des we^en be- 
kOpunart* weii idi jûicli lûjr den Tadc^ iurclite. 

- 3^ Ich fiade mich diurch Ihre F«r#on«berspbtigt zu ' 
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en ces lieux, y tîent en ma f^iveur votre fortune dé*» 
guidée; < jet a r#4uU> fovj, me voir» . à Tou«4r«M> 

r 

yètir icto Temploi d« 4oà]0stique de mon père, Tfm€ 
^elà f^it cbezrmoi» Mns, doute, pu oierveilleux eûej^ 
et o^en est es^os à nies yeux, ppurmè ') joitifieir 
rengagement, OÙ j'ai pu consentir; mais ce n*ets pa^F 
assez, peut-être» pour ie justicier aux4iotrç9» 
ne $v0s p^B sftr6f Qu'^n entre d^ins mce sentim^ti^ 

Vavbrs, De tout ce que vous avez dit« 

n'est que par mon seul amour, que je prétends au- 
près de vous mériter q^uel^ue chose , et quant aux 
scrupules , que Vous ave<, votre père lui* mèmè »• 
prend que trop de soin de vous jn^ier à tout le 
monde; êt Texcès de son ^varice,, et là ms^nière au* 
stère, dont il vit ^) Hvec ses enfants, ponrrbiené 
autoriser des choses pki$ étranges. Pardonnes -moj» 
charmante Elise, si j*en parle ainsi devant vous. Voua 
savez, q^e, sur ce chapitre, on n'en peut pas dire 
de bien. Mais ei^iin, si jet puis, comme je Tespère, 
r€»^rouver mes parents, noue n^auroiis pas beaucoup de 
peine à nou? le rendre favorable. J'en attends des 
nouvelles avec impatience» ei j'en irai ^) cherche? 

ntoi-mème, si ejles tardent à venlr^ 

» ~ • • 

£ L î 8 E. Ah l Valère, ne bou gcz à*ici , je vous 
prie; çt songeai seulement à £0us bi^n mettre d^ns 
Vesprit de inoii ^ère, *) , 

« 

O hvy tiiir« ^ ' ' 

' a) vivre, . . 

5) Ich werde ielbst gehen , welche sa tucken» ich w«ida 

•«Ibst gehén aad weloba tucbeOf 
0 Sicfh hty ménm Tatsr in 0tuiit au satsen* 
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' ;: Va E R E, Voua vojne«.€on1ttie Je m'y prcndâjr 
•('les -adcoites; compiAîâancès r - ^uUl in'a latiu 'metttt ' 
eOiUéage, pour mUntroduire à son service; sous qudL 
iyiasque.de s^pathie et de rapptrtscda sentiments je 
Bie ^éguîae» "po/ox jnt plake, -et ^ttél'jarmoitiiagër^t 
joue tou8 les jours avec lui, aixti d'acquérir sa ten- 
^s^«e. fais deibpvogrèa adjDoiarabiesj ett j'épi^ottu^^ 
gnils pour gagney? «foa' homfoes» nVst: point ^ 
meilleure voie^ que de se parer à leurs youx de leurs 
inclinations , que de donner ') dan^ leurs masitmes» 
encenser leurs défauts, et applaudir à ce qu'ils 
font. ^) On n'a que faire d'avoir peur ^) de trop char-- 
^er la complaisance, et la wfiière, dont on les )oue^ 
a beau *)être visible; les plus fins sont toujours de 
grandes dupes d^ <i6té de là ââtteirie; çt il n'y a rien 
de si impertinent, et de si ridjcule, qu*on ne fasse 
avaler, lorsqu'on Tassaisonne en louange. La sincé^ 
rite souffins nii peu^ an métier» que^jè fais; mai» 
quand on a besoin des hommes, il faut bien 8*'a/nstér 
k eux; et puisqu'on ne saurdit les gagner que pav^ 
là* ce n*est pas la faute de ceux, qui fliitten^ mais 
de ceux, qui veulent être flattés, • ' , 



, fs l, i a £. Mais, que ^) ne tâchez* vous au^i. à gag- 
ner Tappui de mon frère, en oaa que b a^rvanté a^« 

Tisàt de révéler notre secret? , - 



.%) 4(mnfr daiu qoh.' aiasK Sache li^pfliohiev ». bektininiotr, 
3) faire. ' . . r. >y . 

3) Man braucht nicUt zu bçft|)rc^Cen« . ^ ' \ ' î 

4}^Mag tminailiiii seyn» . _ ^ 

g) savoir* :. • .1- ..f ' : 

6) Was , \var^ln ? , » , 



Digitized by Google 



/ V A t; E R E, On ne peutpas ménager l^lin et Tan * 
ije i «lit riteprit duiptse « et .c#u^ clfuMili ,^ #ô9tf; deii^ ohÀc» 
îie^.fi: opposées* «6t»âiffidl6ÛdHMCo||iniodâi^-é^ 

deuK cpnlidfaiGçs ^^(uble ^). Mai^ voud» de votxj^ 

ramitié, qui est entre votis àm%, pout le jetter dan^f 
po^ifntérèts, ^'■l|^eI|t, Je me rçtfire. I^re|ie9& câ*le»»pt 

fK»i|r.lui paiBl«rf . et|ie|tti déiBoiivi«i|.|U nflMtti 

qviç çe ^ue yôvis jugefezi a projjos^ ^ ' , 

Elise. Je ne sais , si j'^uy^i \^ fprçç d^ Jpi 

ire pew (?opèdçîiçç, - >^ 



Cff £ 4 li.r £f Je 311^ bieii de yniis itfoîn^ 
aenlil, iiia»6ô«iirV'4et. je brûloir d^ yo^s ji^rle^ poti^f 
liît'puyrir ^ you« 4'pp secyet. - i 

Elise, Me voila prête 4 vpu^ ouïr| inoi| Ixk* 
re, au'air^ irpî:^ ^ |iïe dire? 

C L E A M t piea phoses,']^ 90^1 ei|v#r 
JPmsx, Ypu9 ailliez'^ ^ 

d*lller pins loin, je sais, que je dépends d*im pèi«» ■ 
et ^uç Je p()fn 4f$ fils §ûmpe| se^ volontés; que 



O Dâe.betd^n £iiiver«tMw>0 ?f1|;leiÀ su pflegen 'd«.lw 
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ii6iié ne dirons pûint engager nôtre loi «ans le cpn» 
éenMttent^À eem dont mm tenant le fôur $ qué Id 

ciel les a faits les maitres de nos voeux» et qu*il nou$ 
est enj4>int dû n'en disposer j^np ^r. leur cooduite;- 
que , n*étant prévenus d^ancuite folle ardeur, ils sont 
en état dç se tromper bien moins que nQu^^ et de 
TtÀit bev^^oisif ^^m m qni mÊim est propre; qu^il 
en faut plutôt croire les lumières de leur prudence 
que l'avènement de notre passion; et ^ue l'empor* 
tément de la jeunesse nous entraine le plus souvent 
dans deç préçipiçes fàcbeux. Je vous dis tout celà« 
ma soenr« afin que yous ne tous donniez pas la pei*^ 
lie de me le dir^ car enfin mon amour ne veut riea 
écouter, et je vous prie de W me point faire des 

1. . ' , - , 

^hx^Up' Vena itnirvim engagé, mon .lrèret 

avec celle que vous fû|ne9 ? , . ' ^ 

CifEANTé« Non; mais j'y suis résolu et 
je voua conjure encore une fois, de ne me poif^t ap< 
^dtker dea. xaîAms » ' pour mNen disauaAer* 

£ 1.1 § s, $nia*jei mon frèr^ |xne a| ptnp^^ per- 

. - 

' CLtANTG. Non, ma soeur; m49 vous n*a(niez 
j^ast YousignQre^ la douce yiolenc^i qu*un tendre 
amont faU anr noa çoenrs, et j'apprébe>^4€ votre 

sagesse, 

Elise, Hélas, mon frère, ue parlons point 
de .ma sagesse. Itiies^ perapnn^- qiii n'en manque 



'I 



0 fMOudr«> 



Digitized by Google 



dàiwrfiia tmè. foi» «a 91% «t #i }e vsmM^^ninnf mûn 



.1 • ( - • 



CtEAKTE. pli^ ail ciel ^ue vb^ s^t couu 
piela mienne , ^ ... ... 



I . £ li z » £. . Finissons aupava vant votxe «ÛiiaiiiS » ee 



Clbàktx. Une jeune pmônne , qui loge de» 
. ' . puis peu en ces quartiers , et .qui semble être faite 
pbuT donner dé Tanfiour à toti^ ceax, qui la voient* 
. lid taature, ma soeur, n'a rien Forme de plus aimable, ' 
et je me sentis transporté d^s le moment que je la* 
vis ')» £fle se nomme Mariaiie, et vit ^^sous la c6n* 
duite d'une bonne femme de mère, qui est presque 
toajburs, malade, et pour qui cette aimable fiile^a des 
^ sentiments d'amidé , qui - ne ' soitt 'pâs^- imdgitiables* 
£lle ia sert 3), laplainte* \ et la console avec une ten- . 
dresser qui vons tQucbeçoit JÇ^me^' ËUe ^e prend 
cVun air le plus cbatmant du monde aux cÎ4osls qu'el-- 
le fait, et Top voit briller mille grâces ça toutes ses 
actions: une douceur pleine d*àttralt8,- tdvé bonté 
toute ^engageante, i^ne honnêteté adorable, une. > 
. ' Ah ! vrn aoeuT , je VÀudr0is , qite vo^s- Vemik» vue* 

"Ehi^E. ' J'en vois beaucoup » Mon frère » dana 
leà choses, que vous médites,' et pour comprendra 

. ce^qu'elle ^t^ il me suiEt» que vous raime&, ^ 

• voir. - 
, ' a) viYte. ' ' • • S ' • • , 

5) âervîr. 

4) plaindra. ' / / 



CxEANTE, J'ai dé couvert sons niaÎD, qu'elle» 
V m 6oat pas Jeoxi accoœœoc^es^ etj .que leur dîaçrèto 
xoaduite a delapdne a étendre '} à tous lenn Imoina 
le peu de bien;, qu'elles peuvent avo^r. Figurez^ vous,- 
m^ao^ar^ "qu'elle joie ce peut- être» que de relever 
' la fortnae d*une personne, que Ton aime, que ilq 
donner adroitement quelqiies petite, sepaur^ aux mo- 
destes nécessités d'nne Vertoeise fiuiiille; <t coif* 
ceye?, quel déplaisir ce m'est, de voir que, par l'avari-î 
Cè d'un père A- je sois dans rimptiiissànce, de goûtet 
^ cette joie, et de faire édat«r k cette b«Qe aucun té^ 
moignjigç de mon amour% ^ 

Elise* Oui» je conçois ^) assea , mon frère^ 

quel doit être votre phagiin* 

< « 

CLi^vràn Ah! ma soeur» il est.plns-grandt 
qu'on ne peut croire. Oar enfin, peut^^on.rîen voir 
dç plus cruel», que cette rigoureuse épargne, qu'on 
, «efce surnoua; .que cette séoheresde étrange, oà l'on 

nous fait languir? Hé! que nous servira d'avoir du 
bien» «'Uiie.nou^ vient ^) que dans le temps» que 
nous ne seront plus dans le bel iige d'en jouir? et 
si, pour rir entretenir même, il faut que maintenant 
je m'engage de tous cotés } . si je suis réduit aveo 



WôTilich : ihr eingezogenes Lcben bat Mfihe, das wo- 
jiige Vermugcn, welches sie habeu konnen, auf aile ihr^ 
Bediliinisse za sratrecken d. h. bci ilunm eingezogeneu 
JLcben tUintiMi tie doob mit dam wenigen YerioOgen» 
wéltbet sie vieUtidit béiitasn»' Imnn sQé tkrs Bedfir^ 
niaia bestrdtea» 



^a) concevoir* 



ZJ venir; ns*qaej erst« 
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vous à chercher tons Ic^ jours le secours de» mar- 
ichandfl t ]^OQr aroir'mojeii de porter des. hâbits rai*' 
sonntblest? Enfin fai Voiilii vous parler, ponr m^U 
der à sonder mon père sur les sentiments» où je suis; 
et si )e Py ti^uve^ cohtraire, i*ai résolu d'afier en* 
d autifis lieux, avec cette aimable personne, jouir de 
la fortune* que le ciel voudra noua oliVir. H hiê 
chercher par^ tout, pour* ce' dessebi, de logent i* 
emprunter; et çi vos affaires, ma soeui:» sont seâfi- 
biables aux miennes , et qu*ii faille que ndtife père^ 
8*oppo$è à nos désirs, nous le ^uitt^rons » Ik tous 
deux» et nous affranchirons de cette tyrannie» où 
no^a tîent^ 4epuUiiio»( (Cin{»9».aoii^ftVfirice iimp 
portable. î.'^ . ' ^ ' ,\ 

Elise. Il est bien vrai, que tous les jours 
ijiuous donne, de plu& ^n plus, aujet. d# jr^gn^t^ 
la mort de notre tnèro* ot que • » • v ' 

' ^ C L £ A N T TeiKteiidt aa voix. £ioignpna«>notté 

un peu, pour acliever notre confidence; et no^a . 
joindrons ajprèa '} nos forces, pour vettir Attaquer 
U dureté de son humeur» 



s C E N B .IIL . 

HARPAGON, JL4, FLECHE. 

Harpagon. Hors d'ici tout- à - l'heure , et 
l(|u*on ne réplique pas ! Allons» que l'on détaie de 

x) apr^s oaehher* aïs Adverbiam* 

ti) ç|ue wird eft gebiaiicbt» tmiW «rwis MohltA fthtài 
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tâiez moi r waitic<*}oini'$liQrir^ :ixai gibi^ po-* 

La Flsch^ (kj^KTt) Je n'ai jaraaU tién vu 

sauf correction y <^u'il a^ic diable au corps. ^lyvyW"^* 
Hahfagon» Tu znùnnurea entre tes dents? 



La Fi^bchs.' rourquo! me'^ssés-TOusY 



.-fr 



lit' 

4ema^(ifft,^ ^sû»s ! ,Sgrs ^> y itfe , «ue je t'as^ 

' XÀ' F^^^ewB. Qu'est-ce «lue jto iroùs ai fidtf ^ 
Harfaqo»* Tu m*a9 fait» que je veux/ ^ua 

' Wti^ïéHB; Mofi -fltidtre; voM fil^/ m'a 

.donné' Ordre de Pattendreé * * ^' s. 

Harpagon. *) Va-t*cn Vattendre dans la rue, 
et ne tfois point dans msL maisou » planté tout droi^ 
êoifll^iiTé^in piquet, à cèacrvé^ ce qui aé< pdése^ 4t fai- 
re ton profit de tout, le ne veux j)0'nt avoir sdnr 
ceue devant moi un espion 'Aas mea affaiveir ^ tlt^ 
tre dont les yeux 'mau4i(â v4«5iàgent .t^^ut^. . mea 

' . clafs mfth 'keine ÊinWttidùhgen fnachcl od«r queftUSgeUi- 

* *■ ' 

^ éèti r'ntan nraciie'keinè £inwen<iungdti. So auch, im>foi*v 
^dtn; Maa packe fich aua mu i nw Mm»Êé^Ws\>:>:''\ 

a), tonir. , 

-3; danii/, * . * * 

4) allir. " ' V ^- tU»:ft .M ;.f. .l'^r . -* ' 
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«ctfoaà, jdévoreût t» qpxe je poMèd«« et fureitent 
tottsc&tés» pourToir» 8*il «rien à voler. ' 

i V âiL'm <£.tiSCB»i rCep^BCM dkntm yéuleafr-Totui 

qu'oïl; fasse pour vous voler 2 £.te6- vous un homme 
volabie, s^uMudjvfiUA .içgniéxmû^ .tautei choe^^i^ et 
&ite8 sentinelle jour et nuit? , 

^Har^agoh. le veux renfermer ce qnt bon 

me semble, et faire sentinelle comme il me plait* 
(bas^ -di^^àn) Ne ;rûiià-t^U pas de mes ^oucàarde qui 

n'ait 80up(*onaé quelque chose de mon argent*- Cliauc>. 
I^e^sc^iii^ tu .point homme k£sdx^^^c|Bffuà^ Iflnuit^ 
que j'ai ehez niol de l'argent caché?' 

' tiA Fléchi;. Voua avex <ie l'argent cmoh^} 

H4Rr4QON* , I^on» coquin, je ne,dîs pas Ce« 
la. (à parO J'^"ragc ! (haut^^fe .demande, ex malinjjjj^* 
aement tu nUroia point faire courir le bnaât» %a# 

yen ai. ^ 

; ' Li^ J^^t.fi cf),E. Hel qiae tiotis importe que 



pPur»H> inême xh^c;?.^^ ^ . . /> 

dft'k k Flèche) Tu fais le raispnneur? jie te bailferal 
de .ce.iaifionnemAnt-çi j^r.iea .oreiUefk»^ ,,S^ra..4'i€i# 
«ncote-tine.foieîi'-"*--**'<'»^i> •« . ,:r ^ 

La FLSi^as* Hé bieti^ je mMi 

HARFAooifi Attende* Ne m'eml^orte^W tien ? 



W^trst du iiicUc im ôcande, kCriiiitest da niche . 



oiiiff L a" 'F t £ c H E. 'Que roii^ emporteroîs - j« f • 



Harpagon. Viens ' j çà, qixê ^) je voie. Mon* 

La F l e c h £• Les voilà. 

. HARFAGOlir. O^l.^,.. j H .ari/. ; 

H A K F A o o K. IPM-ta ^«ti'élb tti^'^cdâiit ? 



» • -r < 



Harpagon. O^^^^t le bas dea hauts^de-chausse» 

de lii FlèchO'CWgbnds hàùlS- de- cîBaÉiifsés éonlt pro- 
pteft il devenir Iob * iMeteim 4èë ctioses ^tt'im Jéro<« 

• • • 

L A. t £ C Hif. p*t> Ak ! qu^tm Itoimtie c(im« 

■ ■■'»• ' < ' ■ ■ " ■■ 
xné cela méhteroit BiéH ce ^u^il ^railàtl ét c^uc i'aa 

rois de joie à le Tolor! 

La FtBçiis^ Qnoi^ 

Haii^aooji. Qu*eft c^e ^ae Capadee de..V|BK 

venir* i",- ' '.1 / »^ ^ f > i / 

s^e j>dfliriiic#'»t~i . . î 'il - ï' » * i •'^ 



La. E/f tip «^ ..%dis ,awB vqjM fgu^Mea^^ bien 
partout 9 ipaur voîr# sî je vous, ai volé. , - . * 

Cil f ocâllfi dUmi t«« podief a« k Fiëcli«0 

La Fle^h»» P^]> ^pc^ fioit! de Fi^yaâ- 
ce , et des araiiciciix r-^'*^'** " ^ . . • a i a H 

La Pleche. Ceque*î^^di5t H^t'B ... 
varice I et des avaricieux. ^ " , 

..... .^fi.H'^mf^Mi^^^-" '■' : 

* ^^'^^'À rr A G 0 N.' Et quL sont ils , ces âvSHcietbft 
• , ' * * ^ 

La Ff.ECHE- De6 \ ilaiiis et dcd ladfCf. * 

L A F> B c H E. pe <iu(ii ^us^metj,-^ ;,vpgs en 

|ieire? ' . ' ' , 

H A ft V A G0K« Je me mets èa p^e de ce ^u'il 

faut. ^* * "'^V • ' ''^ » « ^ 

La Flèche. Est^ee ^ue voua crey^t 

je veux parler de vous? ^*ûnov ( t 

H ARF A.ooN. Je crois ce qiie je croid^-maisje 
O iQuitier and voler macht ein Worttpuh 
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Teux« tu me dise», à tu parles^ quand tu 
dit cela. 



♦ • - * • 



La FLi^c.ntfi» lé parlé Je. parie à mon 

bonnet. 



H AU r Aooii, Ktmoiy je pourrois bien parlçr 

/ à ta barette . 

' ' La Flèche. M'empêcherez- vous <Je njauJire 

les avartcieua^-?^ ' , - j , • 



# A R 1^ A <^ o • ' Niin , «oai a je t*empèclier^ de 
jaser et d'itre insolent. Tais-toi! 

L A F l £ c h e. Je ne nomme personne. 

Harpagon. Jeteroaseml, jBi.tu.'parles. 

La Flschb. . Qui se seïit morireux» qull se 

mouche. ^) \ , . - , 

I$.AR-PAçoN. uîTe tairas-tu? r ..n- 
^LÂ Fl^CKk Oui, millgrémpi 
HÀft^AoaN. Ha! hal 

L A «F L E C tf E i^ui mdntriiic utiè' poehit dtf son jnit^ ^ 
an-corps> Tenez, voilà Mcore June poche. Etes- , 
vous satislait? • . - . ^ ' ' i * ^« 

Harpag.on. Allons, reqds-le moi, sans fou- 
illèr/- ■ • ■ • ^ • - 

O 1^<^^ mdchte ein Wërtchsn nie Mncr Ssfette Çwtr iiMbr^ 

: dea sagen : mit deilien Oliieu^ spreclieq* . 



2) ein Sprachworct Wer tick gstroffm fflUi^ dar mIuAs 
«s za HecsSn. 



V J • « .V 



* 
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La FLÉéR^s. '^Quoî? 



Harf^aoon. - Ce que iu lu'ad pri3.\ 

L A F L £ c H . le ne vous ai tien {»rl» du iont^ 

m 

. U A a F A G o N* Aasurement ? 

La Fléché. Assurément. ; 

' H A II r A G 0 N. Adieu. Va-Ven à tous les diables ! 
• • • * 

La I\leche. Me voilà fui i bicnvCOPê^^iliéi; ^-'^ 

Il A R F AGO N. Je Lc le mei6 âui u cougcicuce « 
au moins. ^ ^ 



'.S G N' Z l-V; ' - , » 

■' HAAPAGON (jiftnli. ^ • 

' ' Voilà un pendard de valet qui m'iucommodd 
fort; et je ne me plàiâ point ^ voir*^e' ^hiteétf boî** 
teux-là. Certes, ce n'^^ôt junc.jpjci.iLc peine que 
de garder cbéz soi une grande somme d'argent; et 
bien heureux -) qui a to\it dôd fair'bi^ni placé", et 
IIP. conserve seulement que ce qu'il faut pour, sai dé- 
pense» On u'estpas peu mbâYrassé « iâventer d^na. 
toute line maison une cache iiilelle; car, pour moi^. 
les colires forts me spnt suspectât» et je ne veux ja- 
mais mV ^^f* 'e le> tiens |nstemen( une franche 
amorce à voleurs; ki c'e^i Loujpurô la première chose 
qu'on va.att^uer. 



plaire. Jch tntg diesen hiuidtyôttitch«h lahmen Ker] 
. fiîeht Vor Aii^eti ïehafiî. ^ • . ' • 

%^ iiiiuilicli celui est. bien^liaureux;, gUlcklick derjânige 



I»* 
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•t^mtaAt'^alis k fond du thé.ierd)^ ^ 

». Haavagoic* "Cepenàant'je sais» si faiîrai' 
h'wïk fait^vT^'ayolr enterré dans ^lou jardin dix mille 
éciia qa*on me rendif bien* ^i.pix mille éeus en* oi(- 

^li6^ 80i| €8tlina 80^1116 a866Zt <• . • . Q\ part, apper* 
fc.«vant j:iise et CUiinia> 0 ciel! je mc serai^trahi inoi- 
même ; la chaleur m*aura emporté, et je croi^, qne j^jL 
parié haut, en raîs'OnnauL tout ^Jcul,.^^il^Cil^;a^te^j^^ 
Elue) Qtt'eat-ce? • ' ' . 

Cl£an^£« Kieu » mon pere» 

.Harcaqon. y A-t-U loug-^etpps. que .voua 
êtes-làf' ' ». . - X 

, Elise* NôiMncf venons *quc d'^iyîje.n ') ^ 
H A B s A G o N.. Voua avez entendu, 
Clsamts* Quoi, mon père? . i^i.r 

H ARP A GOK* . M««d'* é« .r> :l I 

Harpagon. .Ce c^ue je viens de diw / 

CLEANTE* N0IIv>; * . . • J 



H A R-f A G 6 n/ Si-f ait, sil-âitt»' . t ' 
rJKz«xsÉ« Btfd&nn^fmoi .1 > 0 ' a 
HABPAO^fn. le Ifbis bieii»^qlfe 'WvV^a àtes ^ 



I 
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oiii quelques mots. C'est qué je m'entretenois en 
moi-mênae d9 la pûne. qu'il f ^ aui^iH-d'hui-.à trofifep, 
de rargenr , et je disuis , qu'il est kideOrh^ureuXj» qui 
peut avoir dix miUe écu$ chez soi. , , 

• . GLl;^if.T£. Noua i feignions ik .vo^ie-'abav^ 

d#r,. de peur vous» intesTs^knptAi * r ' >!.t \» * r^in- 

» t ,.■•••»' if ^ < ^ 

' ' H A R 9 A G 0 K. ' 7e suis bien - aisé de vôîis dire 

cela, vou's n'alliez pas prendi'è les cbosès 

de travers» ét^Vôus imaginer, que je diae, que c'est 

moi àif dix mille ecus. 

C r. s A M T E» Nous n>ntrons point dans vosr 
aliaires. . * i ^ 

H A li v a'<s d il/ iPlAfc)à Dleù que je' lés ^éiissç. les 

dix miUe ecus; . . • ' 



Cl£ante. Je ne crois pas 
Harpagon. Ce scroit une bonne aûaire pour 

moi* 



Elise» Ce sont des choses . ^. i.' .... 

H A R jp A G 0 xî. J*en aurois bon besoin. • ' r '\ 

'* . , . • . 

Cleant e. ie pefise^ue » ^.•^^ ' '/^ : J 

Harpagon. Cela m'af:cofiilEnoderoit iort. > 

# ■' 

- ^ Elise. Vous êtes ..• . ^ .f. •> ' / »' 

- . ■ • . 

H AU p A G o N. £t je ne me piaindrois pas, oom-- 
me je fais , que,Àe temps^es t misérable* ^ . . 



I f 



i} feindre» h. fiedeuken tr^en. 
fi^) Damit ilir nidit etm «AaSt' ^ 
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Cleantb* Mon Dieu» mon père, von» nV 

vez PAS lieu de vaus plaindre; et Toa $ait^ ^ue vous 
avez* assez de biqii. , . > . 

ceux qui lé disent, en ont menti. U n'y a rîen de 

plus faux, et ce sont des co(^uiji§ ^ui font; courir 
tous cés bniiU • la. ^ 



£li8K. Ne Tona mettes point en colère^ 

jEi AJieAaOïN., Cela. ^t^^trangey que. jues pro- 
pres^ enianft me itialiiaaenl » et; devîes^iieDt itees en- 

uemia! v 

, Gleantk. Est-ce être votre ennemi, que de 
dire^ que v.oua aves du bien ? . * . 

|i A R p A G o N. Oui f de pareils discours » et les 
dépense* que Vous faites , ' seront cause , qu*un'de ces . 
jours ou viendra chez moi me couper la gorge, ^ dans 
It' pensée , que je suiis tout coûsu de pistoles» 

Cl£amx£. Quelle grande dépensé est» ce que' 
je fiais? 

- HARFAOOir. * Quelle? £st-il .nen de phts ■ 

scandaleux que ce somptueux rtpiipage que vous 
paromenez par la .ville Je querèll^iâ liier votre soe^it;. 
mais c*e9^ encovet -pis. ' Voilà qui crie vengeance »n . 
ciel; et, à vous prendre j depuis les pieds jusqu'à 
la |ète, il y auroit là de quoi faire «me. bonne consti* 
tution. ^) Je vous .l'ai, dit vingt- fois, mon fils; tou- , 



i) wena xnan dich niramt. ' i i ' 

«)tM!Mi kdnnts davoft "éki bilbsclies l^>itsl sids£sa. 
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tea Tos manière^ ixX6 déplai^nt fon^ vous dôiiit^z fa» 
Tiensdiiient'dahs le Marquis'; et ^ouir allet abiéi vétb». 
il faut que vous me dérobiez. - 

>Ci<£AîiT£^ Hé! comment vous dérober? 

• -, ; • 

Harpagon. Que sais -je moi? où poiivez- 
T0U8 doue prendre de ^tioi entretenir X^W. ^ue YOMa 

C L £ A N T s; Moi, mon père ? G^est que je f one f 

et comme je suis fort heureux , je mets sur moi loue 
l'argent que )e gagne. > 

H a r p a g o m. , C'est fort mal fait. Si vous êtes 
•heureux ^an jeu^, vous en dfeviiei pro&tef» et'àiettre 

à honnête intérêt Tai'gent ^que vous gagnez» afin de 
le trouver un jour. Je Voudroia l>ien savoir , saiis 
parler du reste', à quoi servent tous ce» rubans* dont 
vous voilà lardé ') depuis les pieds, jusqu'à U tè^e^. 
•et si upe demi*dou^aine d*aiguiliétties ne auffit p^ 
ponr aliuclicr nn haur-de-cliausses ? Il est bien né- 
cessaire d'employer, de l'argent à des perruques, lors* 

' que l'on peut porter des cheveux de «on crû, qui iïe 
CQÙieiijt rien. ; Je vais gager, qu'en perruques et ru- 

•. hans il y a du moins vingt pistoloi ; et vingt pistolet * 
rapportent par année dix-huit livres six sous huit d^. 
niers^ à ne les pliicer qu'^u dénier douze . v ' 

I , • _ 

• 1^ mit welchMi ni an dioh d* bebângt sieht. * 

9) weni| xnan es niir un den isten Denar Rosleilitt Um 
' den viipxi Datiar d. li. to dafs far i2pe«are, Ein Denir, 
ffir \% Livres, Ein Livre 11. s. f. întei^ésse gêzahlc wird» 

^ kiud al^p die lu^eresse d«n x%ijàxi Theii des CfipitaU. aus* 
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C L £ A M T £• Vous avez raUon* 

, . .. , . t • \- 

Harpagon, Laissons cela » et parlons d'autre 
• affairé^ C^ppercBrantClésinte et Elise, qtii«e fc»nt des signesO 

' Hé! fhas, à pan) Ciois , qu'ils se l'ont signe Tnii à 
Tautre de me voler ma bourse^ C^»uO Que me veulent 
:dir6 ces géstes-là ? • / \ - 

1» • 

£l'i81s. Nqus marchandous» !mofi frère et mot, 

à qui parlera le premier cL nous avons tous deux. . 
quelque chose à vous dire. , * . 

Harpagon, moi» j'f^i quelque chose aussi ; 
à vous dire a tous "deux^v * 

C r. £ a H T £• Cest de mariage, mon père » que 

nous dtioiroiiô vous parjer» \ 

H a-r p a g g n. Et c'est de mariage aussi que je 
veux vous eatreteair. . * , ' 

, E L I s £« Ah i mou père ! . 

Harpaqon. Pourquoi ce çri? Esr-ce le mot, 
ma âlle , ou la chose » qui vous fait pciîr % 

' Cl s A H T Le mariage peut nous , faire {leur 

maè^on, Zwîschen unserer Keclinimg uud dicser diidet 
folgencles Vérhiltnifs statt: 
. um den 4 Dcuw ir: as Procant 

. — — 4; i_ 2o — ' - ^ 

\ ^ a8 — = 5y ^ • ' 

1 ) à qui Bach gager y w e 1 1 e n , marehander , unterfîcli 

ausmacheu u, s. w. ist cin GallicisiEus, st^tî. ^»» 



^ WCl? , 
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il tons deux, de la façon que vous pouvez Tentendre ; 

et nou5 craignons» que nos sentiments ne soient pas 
d^accord avec votre choix, ' 

HABFâooN. Un peu .de patience. Ne voue 
allarméz point. Je sais ce qu'il faut à tous deux , et 

vous n'aurez, ni l'un ni l'autre, aTunii lieu de voixs 
plaindre de tout ce que fe préfends faire. £t pour 
■ dommencer par un bout, (i Clcante; avez -vous vu, 
diteâ-moi, une jeune personne appeilee Mariane* qui . 
ne loge pas loin dlci? ' " , 

<yL£ANTE. Ouï, mon père, ^ , ^ 

HA.I^PAGOli. £t VOUSV ^ 

^£lisb Ten ai OUÏ parler. ^ ) , 

Il A R F À G 0 Comment » mon iils» trouvez- § 
VOUS tcctte fille ? ' 

' C L £ A M T £. Une fort charmante peraonnà. 

'y ' ' ' ' ' 

Harpagon. Sa physionomie ? 

Cleaktb. Toute honnête et pteine d*esprit« . 

r Harpaox>n.* Son air et 88 manière? i 

C L K A N T £• Admirables » -sfkt^s doute. ^ 

Habfagon Ne croyez- vous pas, quSi^ie lil- . 
le comiâc cela méritergit assez » . que Ton songeât . 
jielle? 

C.L £ A H T S. Oui, mon père. 

1Ia£fagoii« Que ce seroit un parti sûuhai 

tàblti? , » ' ^. . 

GLEAtfTB. Trèa - touhaiublf. / ^ 
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If A4iFAOOK«,. Qu'elle M tout^ k XBÎtte de fair« 

un bon iwnage. ^ 

-, \ 
Cessante. Sausidoute. 

H A R r A Go u, £t ^u'un mari auroit ^atUfactipu 
aTCc elle? . . - 



Cleamtk.' AssarémenU 



Haufagon. 11 ya une petite difficulté ; c'est 
que j'ai peur, qu*U n'y air pas avec elle') tout4e bien 
<|u*ou pourroit préienilre. 

♦ 

Ole A N TE. Ah! mon père, le bien n'est pas \ 
considérable 9 lorsqu^il est question d'épof^ser une 
honnête personne. ' 

^ HARpAooNjt Pardonnes*moif paidonnes-moi* 

Mais ce qu'il y a à dire, c'est que, si l'on n'y trouve 
pas tout le bien qu'on souliaite^ cm peut tâcher de 
regagner/celà sur autte chose. 

C ti £ A H T B*. Cela s*eucend(. 

^ • Harpacon* Enfin je suis 1ilen*aise de vous * 

Yoir dans mes sentiments : car son maintien honnête 
ei sa douceur m*ont gagné Tanie; et je suis résolu de 
répouser , pourvu que y 'y trouve quelque bien» 

^ ■ 

Clsante* Hé! ^ . ' ' 

Ha 

Gleai^te. Vous êtes résolu» dites^vous. • 
Harpaooii. D'épouser Mariane. 
Cleahte. Qui? TOUSt .▼çus? 

à^ii es xûcht bei ilir gi^hi, d, i. Jaf» man nicbt bei ibr fiii4«c« ^ 
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Ha'r vAéoir. Oui; moi, mloi, mbl/^J^ue véiit 
dire cela? . ' • 

♦ 

Clbakte* n m*à pris t<mt-à*coup un ébiou- 

isseînent, et je me retire d'ici, 

.Harpagon. Cela ne sepra rlen. Ailes vite . 
boire d^iis la cuiaiue uu grai^d Tenc d'eau clairâ. 



S C E N E Vï. 
HARPAOOUf» ELISE. 

Hartagon. Voilà de mes damoiseaux ftou- 

ets qui n'ont non plus de vigueur que des pou- 
les/ C'est-iày ma ^le» ce que j'ai résolu pour moi. 
Quant k ton fpère , je lui destine une èertalne veù- 
^é, dont ce matin on m'eiit venu parler; etp^ur^toi, 
je te doaqe Seigneur Anselme» 

Elise. Au Seigneur Anselme? ' / 

Harp aooi^. Oui. Un homme mur,, prudent ' 
ets^ge, qui n*a pas plus de €i;nquante..ans» et dont 

on vante ks grands biens. " * . 

Elise faisant luie révére^nce). Je ne veux point 

ime itiarier> mon père« sali vons plait. 

y „ ' 

'Harpagon- C^onti«fâisaBt E\M)^ Et moi» nia 

petite fille, m'amie, je veux, quç vous voud mariez» 
*'il vous plait- ^ 

Elise QUUm encor^. k ré véreaco> J « vous de 
, snande p^don.» mon père. 

d^s isc mlr aucli einer von weicUîcIi^ Heff^liSii» 



\ 
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H A rvAG ON. ([contrefaisant Blise> J« vous 
s&andé pardon» ma HUe; ' . 

£x.i6E. Je 9xA% très humble servante au Sei« 

gnerr Anselme; mais (faUant encore la révérence) avcÇ 

^otre permission 9 je ne répouseraipoiut, ' * 

* Harpagon. Je suis votre très humble valet: 
mais» Ceontréfalsaiit encore Elue^ ' «vec irotre permlssloil, 

VOUS répouserez tlès ce soir ' - - : 

. • 

* ' E L ) s f:. Dès ce soir ? 



Harpagon. Dès ce soir. 

' • - . " » 

Elise ([faisant ençoTcU xçy^rcncO» .^^/^ '^ï* 
pas 9 mon père* 

Harpagon (contsef^^isMU aoçor^ £li«e> Cçlà se« 
ra» nota fille* . 

]giLi8s. Non» ^ ' 

Harpag'O^n. Si ^)» . ' 

£z.i8£t ^ Non,. vou^ dis-je. . ^ 

Harpagon. Si» vous dis- je. 

£i^xs£» C'est une chose 0)ji vous ne me ri^duip 
tez point. ^ : ... 

Harpagon* C'est une chose où je te réduirai, 

B L 1 § É. { Je ipè timai. plntèt» que d'épouser ua 
sel mari* , . • • . 



i) noch dietea AbsiifL 

* f * * * 

r 



■ 
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Harxa«ok* Ttt le tueras pq^pt^ . c> ta ré- 
pouseras. Mais voyez , quelle audace ! A - 1 * on j»* 

mais vu un Elle parler de la eorte à son père ? . 

■ - - . ■ » « , •. 

£Lia£. Maip a-t-on jamais . vu un piîEe marier 
sa fille d^U sorte? , ^ . 

ïï A R p A € 0 N. Gest »n parti bu ii-p^j ^ f ien à 
redir.e; et je gage, ^ue tout le, monde approuvera 
vaoti choix* 

Ehi SB. Et moi, je gage , , ^n'U iie,saarûit être 
approuvé d'aucune personne raisonnal^le. 

' Harpacoh (appercarrant Vâlëre daloin). Voila 
Valère, Veux-tu qu'entre nottS ÛMJtX tî<0U8 te ïaasions'. 
juge dé cette aikaire % 

* • 

' E L I • E. J'y consens. * 

* *, 

HAttPAOOïï. Te rendras -tu à son juge- 

* 

ment? • 

E h 1 5 «• Oui. J'en passerai ^) par ce qu'il dira. , 
Haapaoon* Voilà qui est fait ^j, 



^ ' . ' ttA. * 

/ « «. 



i) se rcnare k qdi. fiA«a«ï'S»dia uiitciwfMi , sick ia 

etwas lugené 

» • ' # 

3) sieh so ists g©«cl»lMw; "Wi* saçcn ; d^ sttod vï^r fartig, 
So sey e» ! 
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SCENE VII. 



H A ^ ÎK o Ici i ydète- N^iis' t^tfiis élli> 
moi '). • * • * * ^ 



' Val£Rë. C'est vous» Monsieur , «ans cûn- 



tirëdît« 



Harpagon. Saia-tu . Jbien, de quoi nous par-. 
Ion»? 



1 > > 



Va LE RE.. Non, mais T<\ut ne, .aai^iez avoir 
' tort, et vous êtes tout raison. 

■ ^, Ha ivp a go n. Je. veux ce soir lui donner potir, 
époux un homme au^si riche que sage; :etia.xoquin«^ 
meldit aux nés » qu'elle se ipoque de i# prendra ^)« 
<2ue dis- tu de cela 9 



V A L K R t. Ce que j'en dis 7 
• • • • 

Harpagon. Oui. . . 



Valbrb. Hé! Hé! 



•'•"il» . ih 

. : ;* : n t. iî 



Valers. Jadis, que, dans le fond, jé suHi' 
de votre sentiment, et rvous ne pouvez pas que vous 



%) ââ nach il«m fragenden qui wtrd nicht ûbers«tz( ; aiso : 

W«r Eiociit lut» mfiiM Tofiliter« ocU^ ich! 

t lit ■ • 

2} Sie nakitio ihn durchaus ^^icht: ^der » um dat ia mo- 
Aiuer Hegende Ladiarliclia attfXRdrfidimi; daa wûrd« 
do woUiteliiiMii! ^ ; < 
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n'ayez raisûn Màîg smèi nVt-elle pàs ton tout^lk* 
fait; et 4 * h 

. " H A ft^ A G 0 N. Comment ! le Séigneut Anselme 
esl un GoiiaÂdérable; c'est un gentilhoaivi? qui 
eet noble, doux, pose, sage, et fort accommodé, et 
ftuqnel il ne reste auciin eniaiit de son prenùer ma», 
riage. Sauroit*elle miéux rencontrer f . • * 

W A t. B A E. Oelà est vrai. Mais elle poWoit vp«U: 

dire, que c'est un peu précip<ter les choses , et qu'il 
faudroit au motus quelque temps» pour voir» si son 
inclination pourroit s'accorder avec « • • 

H A R a'ô 6 »• * È'içst • ûtie - occâsidiri qu'il faut 
prendre vile aux cheveux. Je trouve ici Im axautagc 
qu^aHleniB }é ùé t^ouimiiis..parj et il «'engage à la 
prendre saàsidotk . 

t ' •! 

w* î . _ « ' . t i' f0 Si* • f 

VàtrutÊLt: Sansdôt? " 

HARf AGOll. Oui* 

" , « ' TA f^^ 

V A L £ R £• Ah I ie ne diS plus rien. Voyez^ vous f 
voilà une raison tout-à-fait éoiiVaiiicantë ; u se faut 
irendre à ceià^ . î ' ' • ' • i . . 

N 

Harpagon* C'est pour moi une.ép ugue con^i* 
dëtable. ». - . ^ . • - * 



I Va hM R. Asstti'éinent» vcda ne^ie ;.iiit i^)**point 
de contradiction. Il est vrai » que votce^ fille voua 

a) Sis Kutmen.mclit andert sU Reckt habe 
• *SoUtc sie es besser trefffen kunnèn, i » ' ♦ M-'t 
s) disb BÎninit an, diela bidst • * • 



• 



\ 
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pfftt tr^^és^ti^r « , que le ji^ariagA é6t uné. plus graine, 
affdre qu'on ne peut: croire; qni'il 7 va '} dldtce hen^ 




qu'avec ae j^anaes px^^uuonà^ 

V A t B B E. Vous'aveas raison. . Voila qui d^âè^ 

tout I cela «'entend. Il y a d ea^gens ^ui pouiroicnt 
TOUS dire, ^u*en de telles occasions l'inclination d'une 
fille est une chose, sans doute^ où l!on doit avoir de 
régardj et que celte giaudé inégalité d'âge, d'hu- 
nieur et de seiïtimaits^ i^ehà iln ibaTia^ sujet k âeê 
acciacais trc§-ficheux* • ' - ^ 

' H AR^Aaoff. Sans déti^i'^ \ ?r t» -, y^' j 

y ArL E>knsi< ^ AHi 'i^.nya'pÉSPfle répliqueii*êèlilk< 
Oh le sait bien. Qui diantre peut ' aUer là-contre ? > 

. Ce. n'est ipaèi>^*U ait^) qiiaiitlié»»4)é pèréaJfBiit 
ataieroientrinSeu^ niénager hi «atisfdctibn' éf j^emost 
filles f que Pargent qu'ils pautroient donner; qui nOi 
les^ Toudroiailit jpomt .sacrifièTi à^Viatéxêt , .et- dsevdhe' t 
rotent, plus que toute autre chose , à mettre dans un^ 
mariage î cette do'uce\.coflfeibTmité.^ > qui sans uiesse y.f 

. nltfi^tient .-Piionmiii^ la ctratiqiàâWtà ««^ la" joie.} -êé 
, que ... 4. : j ,..,1 \ . ^ v * > _ :» 



« f 



IlARFAdaN* 5aii3 tiotj 
V^KCAE)^ il est vrai.. Cela ferme la Louche à 



2) d^^^s es daraùf hlngalit^, • 



\ 
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tout, s a n 8 d o t ! Le moy^n de résiêter à une 
•<m comiâe celle*là9 ' . ' 

nUKTAÙOV (h, ftajt f TCprdant du côté do jtrâiti}L ^ 
Otiaisi ' II me semble que *f en tends un chien qui 
aboie. N'est-ce point qu'on en voudiroit ^) à mon 
argent? çk Vaito) Ne teuget, je ^x^fient tout à- 



•».r ; 



r. . i 



SCENE. vi:^i. .. 

£lis^. Vous moquez -vous , Valère, de lui 
patlér comme vous faites ? • * . . . ^ 

> Vai^biI b^ ; G!eBt?potir ne p6int Taigidri et pour 
udettjf.iii Imiit.:*'. Hearter^ de £ront eeà senti- . 
nici^, iesl; \timoy^i de tout gkec; et il y a de cer- 
taniSBes^ tsiqix'jl (âiiit prendre-^u'ei» iiîaissnt ; de» 
tempcramLMit» ennenus de tonte résistance ; des na- 
tiiarelBi'vétifa » , qite la Torité fait cabner ^ qui, toujoura 
a» voidfiéscnt ' HMsbre ie écottr diemin de l|i raiaon » et . 
qu'on-'Oe mèuû^'èu tournant >ou Ton veut les con^ 
dttire«i.^f aitor ànaAIipit ^ 4ioiia0ntir ^).l'sce*qn*ii 
▼eut, TOUS en viendrez^ mieux à vos fina,' et «. . - 

. £x.iaE. Mais ce mariage ^YalàéK*' 

9 ' 

0 W6 ist das Mittel zu wîderueliMi* o.der: wie àbonte 
inan'tidi widersstaen? ' , ' 

Tiiun Sie, als ob Ôie einstimintea» ' " ^ * « * 

r ' j 

8) tit*s nidii» sis ifvena iiiaii.ijbikbc hme mol • « . 
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Va L a.B £. On cherchera def biaia pow le rom^ 



£l{8£m Maia quelle iOvèntiolio|ir«uT#''^vJll •# 
doit conclure ce, aolrt. . .».» • - i 

» VAXiJt&a U lkKt dfitender .i]tt4éUi/êrton<l^ 

quelque maladie. , / . i.tt 

' • £ i/rs E« ' «Mais on découvrira la feinté, si- Ton 
âpelie des Médecin». r .;; o r 

VAleke. Vous moquez-, voua? IT coftiioUaént- 
i)d quelqùë iélio^è? Allc«, allez , votia poni^etf avec 

avoir quel mal il vous plaira, ils vous trouveront 
ées.ralsoiia ^our vous . d!cMk cfilà viéûX* 



' &C E N E I3C ■ ' 

Harpagon pâtt, aaàt le foâd ^ ik|trO. 
il^^(»st tient Pieu tnercf.' , . . « / ' 

uter tecôtirs, c'est que lia suite hoiis peut métÉ^e à 
couvert de tout^ et si yptre âfflouf belle Eli^e,.,: est 
capâbliè a^nè feimeté * , faper^^^^^ Oui, 
il faut qu'une fille obéisse à so;i père. Ù ne faut 
|ioint ^to'eUç regarde, toùUtni un aiaft ^slf faïVj et 
lorsque la grande raison de sans dot à'y teaçoii- 



1> Ûad wcab ^ iHsliti^è é^di élmë Mitgift t di«lt 
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ti>«i;^lle744)it éiï/R» fiète à piîettdre tout ce qu^oki tiil 
donne. ^ ■ ' , * 

:> : H A-» P A,ao,H*;^ -Bon. Voilà biaa parlé cela! 

VaL£JI&. Monsieur, je vous demaïKÎe pardon» 
#} |e m'empoTte tm pea*»^ prèniU laiisrdMMe de loi • 

Iparier comme je fais. \ ' - - y.*^ 

Harpagon. Comment ? . ]'fen Mi -rivî , et je 
veux 9 que tu prenues sur elle un pouvoir absolu* 
CkElite); Onî, tu as beau *) fuir. Je lui donne Tau- 
torlté que le ciel me donne sur toi, et j^en tends <^ue 
ta fasaea tout ce qu'il te dinu 

Valsae (à£Ui#> if os celât témtcz.km^ 
rcmmlktinces. . • ^ 



- $ C E N E X' 

' BARP4GON, VALERE. 

VatERB. Monsieur, je vais la feàivye» peut 
) lui continuer les leçons que je lui faisois* 

Uarfag4}m. Oui f tu m'obligeras» Certes • ^ » . 

^ VAt£A£. Il est bon de lui tenir un peu la 
bride bàute. 



Haup AûON* Cela est vrai» U. faut « 

» . - ■ ■ 

^ VAL£ft£. Ne vous n^ettez pas en peine. Je 
Croia, que >'eà viendrai k )>out . ^ v 



1^ JDa 2iu£8t inuBiKlûa ttskeiit (ortUttftm 



— 1 • ■ - 3.5 

un petit tour eu. ville, et reviens toul-à-i'U^ure. 

y A L IL B c ^adressant la parole k Elite , en s'en allant 
dii côté, ptf q|i elk éit lortid)* Qui» l'argent eât plui 
précieux ^ue tontes les choses dn monde ; et voue 
devez rendre grâces au ciel de rhotinète homme de 
.père, qu'il tous a donné. :Il saiç >ica que c'est que 
de vivre. Lorsqu'on s*oftre de prendre iind fillè sane 
dot, on ne doit point regarder plus avant. Tout est 
renfermé 1^'^edms, et sans dot tient Heu de bean* 

M. 

té, de jeunesse , de nais^uce, d'honneur « de sages* 
se et de probité. / 

Ua&facon (muI). Ah ! le brave garçon ! Voi* . 
là parler comme un .«racle. . i^utcux qui peut 

avoir un domestique de la sorte ! , 

/ . , 

t • 

wie oben 8. ^ . . , 

* Fitk du premier 0iCts* 



■ I 
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A. C T E IL 



S c E N E ' I. 

CREANTE» X-^^J^ECHE. . 

CI.BA1ITE. 5^ 

traitre qne tu es» où t'es - tu donc allé fourrer ') ? 
Me t*ayois-je pas donné ordre • •? 

La FLEcnis. Oui» Monsieur» et {e m^étois 
rendu ici» pour vous attendre de pied ferme; mais 
l^onaieur votre père, le plna mal gracieux des hom- 
mes » m*à ichaèsé del&ora malgré Woi» et f ai couru 

risque d'être battu. ' ' 

■ * - > 

Cl £ an TE. Comment ya notre aflaire? Les 
choses psessent plus que jamais; et depuis que je 
ne f ai vu , j'ai découvert » que moh père est mon 
rivai. • 

La Fl£CH£. Votre père amoureux ! 

Cllamtk. Oui; et fui eu toutes les peines 

Wo bist du àetiîi keiuiDgekrocUen ? < 
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I 

L A F L £ c ^ E. Lui, 8C mêler '*) d'aimer ! De qui 

■ < *^ ■,,»... ■ -* 

diable s'avise-t-il ^) f^se moqn«*.t-U du monde? et 

-fumour a «t^ il été fait pour de« gens bàtia comme 
lui? ' ' * - 0, 

p ; 'Cï.RAyLsk^ lia JEallu* p^ur .«ie«,p^çbiéai.^J^ que 
La FLEcrkE. Mds t^ir'^dcM liiltoli 

mm«îèjf >i^ votre. A^^^ . M,? 3 

C L E A N T E. Pour lui donuer mofns de sôup^ôn, 
f^,ine conser^ev ^y, b/è^o'ja .4?f auve|*t)ire|^ glus aiâéea 
pou]rdétottfiier jçe^n^ .QVf^^ réponse t'a •t».OQ 
faite ? ' " " • * * ' / * 

" i ; , .1. ^* .. 0 ; » ij ,.» C#* p 7'*dv> 

♦ • La Flèche, Ma foi, Monsieur, ceux qui em^ 
* ymntent^ sont bien malhoiiireuxy. <et M iautd^SBUjre* 
d^aranges choses, lofa^'on eit fid^pt>«|ia6aer«'>CQnit 
flae vous» par le& m^ins^ des fes^e-matt^ieux.. u t> ^ 

' Cleamte. L'âiTaire ne se fera point ? 

La Flèche. Pardonnez - moi. Notre maître 

-.i. ^ • ' ^ .r ' ' • ' ■ *' ' . ': *^ .-ï . 

- . t ^ 

*" ' ' ' 

1^ der Xnfinîtiv deir^eminderung : £r/ er ivilt iftfi'ÀÀéfi 

, -»> Wi^sm» Hf;»^ fitlKih» d«MiLiMir fn»li4tf««iA 

» ■ 

4) um meiner Sunde ^irillen d* h* mûr «ur 8i3r«£e. 

5> der lafinitiv. dtr l^ewiuidii^iif : rrmm hU vbum • 
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agissant et plein de sèle, dit, qu*il a fait rage ') pouir 
vous^ et^ il assure, ^^\ie votru ^pule ^h;^6iQpomîe lui 
^ a pgné le coçur, . "V ' ■} ' . ' '* /' , • 

' !: <}t.e Arif T.Bir • Païuftirletf qniitaelnjllefninfii %iia 

je demande ? , 



* . c 



Ci 



^ 1< A Fl&chè. Oïlii, maia à quelques petites 
conditions , qa*il liiudira qne voua acoai^tiei^y'ei .Twa 

a¥ç,s6,idff5ei|j.^q|i.q. "^f. chapes se fassent. , ■ ; 

Cl £ A N T £. T'a-ii fait parler à celui qui doit 

ti-^LEcWE^ Ali! ViainMtô 'éela né Va pa» 
de la sÔrté. Il apporte encore pîus de soin à se ca- - ' 
cher qne tous» et ce^^aont des mjatèrea bien ploa 
gmi4a'que-?yotta:ii«. pèhseas* .On «ic «vent pollït du 
tout dire son nom , et r.on: doit. 4iljourdbuv Taii^Ui- 
chai»'^» airoc Toifs danil «ne maison, enapirnnfé^' pom 
être instruit, par votre bouche, de votre bien et 
de votre /^mille , et je ne doute point,, qne 1^ seul 
liom de votre pèrè ne rende Ic^ choses facilea* 

Clbaitte, Et principalement ma mère étant 

W*(Ml^ftj</V?t^/ r>^ ^ ^f^xx, nx'ôler le bien.. , , 

La Fi«£CH'I(« Voici quelques articles qn'il a 
diété lui* mèmcT a notrè eitiÉrmatteori ponr ^ns Être 

montrés avant que.de rien faire: " ' ^ ' ' 



s) dafii «r aict alis m6gliclie Mfllie g^ffiien Iwc 
si) znandlick spxechea lama* 



j{9 ♦ 



Digitized by Google 



* 

net dé tout embarras^^^^^oii. îfe^ xq^e. ^OiiipM^ #t 

exacte obligation par devant *) un Notaire, le 
" ' 'Jplus hoAnète htfmme qu'il se fourra ')»,et .qui 
ifbut eMt éSëtiUâ di^isi |i^T* lé fréteur 'auqu^ H 

Çq^A:fL JL^»..i^ ny^fnnmAtjàheÀ cela,-. > 

• ^5Î3ij|liA Fl KC H^E. ',, Le» pràfiBur, .pour nè= changer sa 
conscience d'aucun 6 ci-upule» . prétend ne donner 
^ aon argent qu*au denier dix - huit *). 

i . irr«v^..rAu d^ier dix^hvkJ Farblen, voi* 

> Jà«qui e^t liounL't^^. «^V^'X ^ p^s iieu de se plaindre. 



f^Mais conjim^ Jedit p^et^^r» p^& eliess Jiil la 
somme dont il est question , et que pour faire 
plaUir à l'emj^teut^;' il W cc^tbint iiiîinême 

de remprunter d\m autre; èu^ le pietl du deiiiei 
. .C^nq: jl conviendra que ledit premier en)|mui* 
tcur payé 'cet i'rrtér^iç/ sans préîudioe du teste. 
\' \ attendu que ce n^est que uour Tobliffer que le- 
dit prêteur s'engage a cet emprunt. " , . 

a) der Erborgçr. ' v k . y îrrsM .H ^ 

4) por devant Tor, in Oegenwart« 

5) 'neinlîch; trouver. 

6;) siehe oben S. -ith'> t • i-'S' 
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. f::^-^ A N T E. Comment diubte t -^u^l juif > 
•o M'-t/A' FLE Cirli'^V^ cst ivt^i, ' c*est ^ué dit, 
^ C L ;s A N T E. Que y et^ - ^^^-^ i?, "^Pfp ^ î'f * 

tfUeB quinze mule lianes qîQ on, demande, le pre« 
teiir ne poiirrà compter en argent *) que douze 
'îcit ^KaSil^ïwé0^^det -^(m il 

peji, et bijoijj^. .^ doii^; s^5n6iâ^, 1^ et 
que ledit préteur a mM de bonne foi lu plus mo^ 

^* dique prix, "qu'il' 'lui a éié'poôsiblé,^*' 

tt^emiereinent, un lit de quatre pteds, a bandes 

de point de HopErie ^) appliquées iort proprer 
in^kit' tiSr uq drap de couleur d*pliv0» ayec six 
, chaises, et la-^ courte- pointe de même; le tout 
^iei; conditionué, et doublé^ dW lAâ^aft 
dmtigeaDt ronge e^ bleu*'* ». : 

„ Pliir lk ^M^fi^ qii W'cTtth^ bonne sçrge 



« \ < • 



N 



I ■ 
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^mdie^) towt aèchi^a^cle^ottai^t les ftangeado 

•fa' "îêOicU^ï^.* ' ' *» rf?'»*ï '«îi «ii» »<if>T fiai 

Clbaxtb. Que veut-il que )è fisse ae celaf 

LaFi.£che« Attendes. 

Gombtttd et de Macé.<< •.•i:; q 

'&[ iirfolo^rieé 0m pilier,^ ,tQi^iïgi^, qui^^ iirç par l/ep 

Xf/<»'i . irs'n cl l 'ji'iiBîriiï ».!<>•( . . ""f 

vi'j de j^ettoa^n^it/^c les fourchette» awortisJQnteSf.*^ 

„ Plus wu fourneau 'âé^îrSqiie , ' Vvcc cofnuéSv 
^ove(x.(^sjrécipients,rfor1> oùied«4 oeu3t-^tti sont eu* 
o/;») :lBe,oi^ dcgriiet jiHeiw*4» » ni g -^I : . .(^.v- '& 

.CREANTE. J'enrageî * 

i;.A FLECHE. )^OU^peiqflf^ tru, 1 ...w 61,, 

^ ^/Aifsv'vii^ti^tuiiairiMtfr'Wun d^ «ir»c un 

jeu de l'oie renouvelle des Grecs, .fort propre 
er: ifWSp K W!W»s tafiM*'W.S> «uft ^te^ - ^ 



/ 



l]) Aumalien, emt Sui^ in dtr diem^Iigeii NpriiMMie 



/ 
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*'*!m»)||Iu4'i "^^^ p64u d'un lézarrl de trois pieds et 

mi» ^remplie de foin;; curiosité agi»»âUeepour , 

pendre au ulancher d'une chambre/' 

^ f'^'^-rtfb etl^rfï ;>:r7li- U/^v ,:it « a s^XJ ' 

' tyLe tùût ti^efl8us ii|entip|iné valant Içyal^ent 

plus de quatre mille cinq cents livres, est rabais- 
^èi^ àr% ^àteur^de ôlife éisuï» par là dlscrelikMi du 
prêteur.** '* fi. vb^mdmûD 

créticMiy le traitiiè, le bourreau qu'il est! A- t-on ja- 
iàùM-^tU d^^ialé it8tircf8«mbfalbkl^ et^'^Ut^ cou* 
tent du furieux intérêt qu'il exige , eanè' Vôiilt)ir en- 
core m'9))Jij6r,f nreu^^^ les . 
▼letlx rogatons qu'il Tamaase? Je n^aurai 'pas deux 
.cents éciis 'de tout céla. Et cependant 11 faut bien 
4n&céé(>udin«*à^cMmiiiikà^^^ âèl^ eu 
état ûemeihÀré. t(wii««fccepter ^ eftil^meâluant^ fik scé- 

L A F L E c H £. le TOUS vois, Munsieur^i vous 
en déplaise dana le grand •dienitt|)iiift«nM6t que 
tenojt Pannrge, pour se ruiner, , prenant argei^t d'a- 
vance, achetant cher* vendant à bon marché t et 
mangeant «on bled éki^Vmt ^ ' 4 

là où les. jeunes gens sont réduits par la ni'àùditiè ava- 
rice dç». p^$.jc.!9t:im^ai'étfi^^^ .«{^e^ celf^, ^ijif^^^fili 
eopbî^t^t qu'iV> ineiirentS;,^ ^^^^^^^ .^], . , * 

LÂ'H?ïfileki: tt!ftiîé a*Wèr, ^léTfe^dtfe 



O âpnfiUwunUclf : der sein Getmide voray^i^CiM^lirtek 
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monde, le n'ai- pas» DiW x»erçi, les inpli^a^oiie' 

fort patibulaires.; parmi mes confrères, <jue jç voyi 
fe méipr.4e bffm/caup de ^^eUts c^ipipecces, Jlf^.sais ti- 
' rer adroitement mon épingle, du jeu, et me démêler 
prudemment de toutes les galanteries qui sentent ^nt 
éùii peu l^chelle; mais, à ^6ûs dhre vrài»~â iàe don* 
lîèfoit, par ses procédés , des tentations de le volér^ 
et je croirois» en^ie volant, faire ikue âctidu mériV 



^ue je le. voie, encore. .:. ^ •••S î:î>/ a.i'^ 

FX.£ÇflJf daMi8iie ipftd,att Xhôàire, ^ „ 

- Maître Si M ôN« Oui, Monsieur, c'estimieu- 
ne homme ^ui a besoin d^argeiit» .ses aâaife&le jP^^ 
•eift tfhen couvert, «(11 èir paseera- portUna-^ee qiiè 

vous en prescrirez. * " . i" • 

Harpagon. Mais , croyez - vous , MakV-e Si- 
jnpQ t.* au*iUn*v ait rien à périclij;eT ? et s^v^sz -.voua le 
nom I les bienà et fignlUe die .celnit pour ^ui yon$ 

parle* ? . ^ * . ' 

-* • .1 ' t 1|m.u \i .4 

.Maître Si M ON» Non. Je ne pu|s pas bien vous 
AtK instr^re à fond»,,et.6& n'eat que ^ii^fi^re que 
Pon m'a adressé k lui ; mais vous serez de toules cho* 
' ses tclaixci par Iui»mmej; ctjjon homme m'à assùrét 
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^^uc votiè 9trem content quand rçm le cbnnoltrecE. * 
^diiCV^e que je «atirds'TOus dire,, c'est que s^lanSIIe 
est fort riche, qu'il h*a plus de mère déjà, ei: qu'il 
t'obligeva» si tous vbuleiB, que son pèi^B tiumxIm t 
avant qull soit Irait âoif» ' -.^^ - 

• , . H;& A G O l'- , Pest quelque chose que cela • 
I»^(C^a^tg|,Mj^iti:çi jSi^oq» nous.QbU|;e à faire jilaiâir 
tp^^peîfsofines , . îprçgue npws le pouvons. * , , ^ 

Maitre Sx von* Celà s'entend. ' . ^ 

Simon). Que veut dire; ceci^^ Mot» MfStre^Sbnov» 

qui parie à votre père ! 

C L E A N T E (^ba« a la Flèche'^. Lui auroit - on ap- 
pris qui je suis» et serois- tu ^) pour me traiiir? 

• ' ..■.»■' 

^ a î t r e S I » o N â CUante «C à la Fi^> Ah* ah, 
^roiis ^ei pràsésT ^ '^xÀ* tous * a ^di qiie c*élbtt 
céans ? CÀHarpagon} ^6 n'est pas moi« Monsieur», au 
moinsj^.^^qtd ifin'âi.lléc&IfTert "V^trjs npm: et votre 
logis ! mais , à mon avis, il v^y a pas grand mal à c#r 
; cB^sont dea parionn^fit. .discrètes » et vona poav^pa 
ici vous expliquer enseipnble. .j • 

M a î t r é S i ll O W ^iî^onirânt CiéaiiM> >f oftsicttr est 

la personrîé qui veut vous emprunter les quinze mil» 
le livres dont je vous ai parlé. ^ 

^ 'f) I>ât lâCiK iick. h^rttil' à$ê M% efewsSf WHft au* v«r» 
vrflKfta islî 

a]> ipllteit à^ Im Stai^dt Mya» '' - ' i 
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Harpagon., Cqmi^i^nt» pendard! c^eât toi 

û\d t'abandonp^s à ces coupahli» extténûté»» 

< ' ' ' 1 

Clean^e. Comment, mon père l.q^est vous 
qui vous portez à ces honteuses acdonaf 

•s. • • 

CMkitre Sknoii tWnltt'^t la.flèdi« va «• €adi«r^ 



SCENE IIL 

HJRPAGON, CLEJSfTË. 

Harpagon. .Q'est toi qui te >eufx ruiner par 
des emprunts si condamnables ? 

qui dierches 'a Toua 

enrichir par des usures si criminelles? 

Habpagon« Oses - tu bien» après cela, > paroî^ 
tre devant moi? * 

G L £ A ^ T B. Osee-TOus-hiisn , apria celà ^ voua 
présenter aiuc yenx du monde? 

HAur Aoow. l4*aa-tu point de konte;. dia*^ 

moi, d'en venir à ces débauches-là ? de te précipiter 
dans des dépenses effroyables, et de faire' une hon- 
teuse dfiisipation dubieui ^tie tes parents t*oot amassé 
avec tant de sueurs ? 

■ 

' Cleante. Ne rougissez - vous point de dés- 
honorer votire' conditim par les commerces que vous 

faitesy de sacrifier gloire et réputation au désir insa- 
tiable d^enUsseï; écu aor écuf et.de renchérir», en^lf^t 

l) in so ein liaderliches hchefi TorfaU^ 
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t. 

d'intérêts f sur les plus infâmes subtilités qu'aient ja« 
mais inventé les plùs^ «élèbres usuriers 9 

Ha&^aoon«- Ote^toide mes J^eux; coquin/ 
ô te- toi de mes yenx. • • - 

Ci< E A N T E« Qttl'est fXné criminel ikvottè tTis« 

ou celui qui achète uii argent dont il a besoin » ou 
bien ceini qui vole un àirgent dont il n'a que faire. 

HaÈfason* Aetire^toi, te dis-je» et ne 
m^éehàulFe pas les oreilles, ([seul) Je ne suis pas facfié 
de cette avanturei et ce m'est un avis de tenir Toeil 
fla$ que jamais sdr toutes aes actions» ' 



s 



SCENE IV. v 

» 

F R o s I N £• Monsieur. ' ^ , 

I 

Harpagon. Attendez un moment, je rais 
revenir vous parler^ (à pm^ -est^à profios. que je 
lasse,un petit t0ur à mon argent. 



S C E N E V. 

. . . , . • - - », 

LA .FLECHE, FaOSiNE. 

. * La Flèche (sans voir Frosine). L'acanture est 
tout- à - fait droie. U faut bien qu'il ait quelque part 
un ample magasin de hardes;« car nous n*avQns rien 
reconuu au mémoire que nous avons. ' , 



« 
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^ n\ Fr<î 6 1 N E. H«!/C*est toi, xnon pauvre la Flè« 
tliiè>! d'QÙ Ment c^U rencontre ? ' 

La Fi.£ch£* Ah! ah! c*eat toi» Fro^inei 
' 0« vîeii8-tu faire iar . 

« * * * •' 

F II oa t u s. Ce 4n# je £ftia {Nir to«rt 4ri]lmr8) 

m'entremettre d'aft'aires; me rendre serviable aux gens, 
et profiter» du mieux qu'il m'est pos$ibl^,. .4è8 pe4 
tita taleiita que je puia avoir* Tu sais que dans 
monde il faut vivre d'adresse; et c^u' aux personnes 
comme moi» le ciel n*a. donné d'autrea xentea que 

rinirigue et que l^àuetfîe: . • ' ^ ^ 

• » ^ • * * • 

-La 'Flèche, tu: .quel(^ue négoce , avec' k 
patron du logis ? - . ^ , . , 

Fn o S I N E. Oui 9 je traite pour. lui quelque pe* 
tftie $fùâre j'eapère une reçampenae* " 

La Flscb£» De lui! Âh! Ahl ma foi! tn 
bien fine, ai tu en tires quelque chose; ei: je 
te donne avis , que l'argent céans est fort cher. 

F R o 8 1 N £. Il y a de certains, seryicea qui tpu» 
chent metvdïlettsemeAt.^ 

La Fl'bcbs. fe suis votr^ vale^; et tu ne 
. connois pas encore le Seignem Harpagon. Le 
. gneur Harpagpn est de tous les humains l'humain le 
^ xnoins humain } le mortel de tous , les mortels le plus 
d"ur et le plus sen-é. Il n'est point de service 
qui pousse sa x^econnoissance jusqu'à lui faire ou^ 

m^at les wdniw De la louange, do restime« de le 

' ' ' > ' ". • ' - • 

a) di« t«inf ExlkenniUsliJktic sa wtit triLbon %o}Xt9» da&ats. 
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bjlMiveULince en pi^ole^.etid^Pâttidé, .ttnt- qu'il» voibi 

plaira ; mais de Pargent , point d'ailaires, , Il n'«Bt 
xien de plus ^ec et de plus^ ^ride, qxiGi ses bonues 
graced'tit sescarèdses» èt 'do'nner est iin'ttiot, pour 
qui il a tant d^aversion, qu'il ne dit jamais : j e v o us 
idl»»ir«« mis: tp vèvLi^ftHe le ho'ik ycnt^ . 

FROtiN£« Mon Bie^l je sais V^tt de. traire 
les hommes ; j'ai le seciret de-m^ouvrir leur 'tendresse* 

de chatouiller leurs coeurs . de trouver les. endroits. 
pâs où ilS'Sont sensibles. ' - ' . y> 

^LaFlscks* Bag4téUef^i<(|. • Je teo^éfifid'a^ 
«eudrir^ dil c&té de l'argent, llkomme dont 3 est 
gestion. Il est turc là • dessus* mais d'une tur- - 
querie il désespérer tout ie monde* et Ton poiirroiff 
crever qu'il n'en branler oit pas. En un mot, il aime 
Targeçt plus quo réputation* qu' iionneut et què vèf^ - 
tn! <^ la yûe.d'un.dmandeur Ini dpnne des convul- 
sions; c'est le frapper pa]r son endroit mortel; c'est, 
ini arracher les entrailles;, ,et ai. « « > ^ Mais iire' 
Tient* je me relire. \ 



: ■ ■ ■ ■ . ^ 

mi» ' • ' ' ' ^ . ' • * ' ' 



r 



HAR^AGoif (bà9>j>ant> Tout ta comme il 
£ittt. (kaut^ Hé bieur^U^st^ce* Ft^slitel / ; 

l^ftoaim. Ah! OMnt* que^Vo^s ^tmê 

portez bien ] et que ^Vous âve:&*là un vrai visage dst 
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HÂr*aoov. .Qu/ît ippi*. .. .. 

iP^k os iiTE. laituffi |e ne vén» ^yHê un teinflM' 

fiw et di gaill#;-d* .> .i, . , : • , f . v a . , : 

• ' ,;H ASkWAG Qir^J To^t dc. bi^u » 

» * 

F R o 8 I N ic: Comment ? vous n'avez de votre 
▼ie été si jeune que vçubi et je void, des gens 

dé vingt-cinq an», ^ui sont plus i^ieux que tous» ' 

Harpagon. Cependant » Frosine j*en ai s(àr^ 
xante bien coipptés. ^ , . 

Frosine. Hé bien ! qu'est - ce que cela ?, so^*, 
xante anst voilà ^ien. de quoi c'est la ileur de 
l*ige, câi ; et vous entrez maintenant dans> la belle 
saison de rhonimè. 

Harpagon. Il est vrai, mais vin^t années de 
siiohiS'"pouttant M «ne-feroîenc point cbe mal, ique 



SI" 

/ 



Fa os I N É. Vous moquez • vous9 vous n'avez 

pas besoin de cela, vous êtes d'une pâte à vivre jus- 

qa*k cent ans. ©-^i 

* 

Harpagon* Tu le crois? 



« Fjiosins» Assurément, vous, en avez toutes 



t ♦ 



a} an Ihnep. 

^) clas will aucb was w^snl dis iit audi tèwi^! 4as ist 
. . T^phl der Rede wercb l 

;|[) so wie ich ^«(ibs. ^ 
' VQA «iufr L«ibet€on.fUtatipii^ datt Sie lebeu kon^tfç* ^ 
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l€$ marques. T^69B*%otf im-'t»l»a.-- ObK xpift'V^cM^ 

bien là entre fVOô deivx yçvx.u][^ ^ig^e jle lowçu,ejriçw 

Harpagon, Tu te counois i Iflélà? ' • ^ft»'" 
*^ Hautagom. Ceinment? . ; ■ « 



F H USINE. I\e voyez -vous pas, jusqu'où va 
ceiÉt ligne- là?- . ; • w 

Il A il F A,o o N« Hé bien ? Qu'est - ce que ccU 

fRo&xvE. l?âr itia foi, je clisois cent ans, màisi 

VOUS passerez les six-viagt. ^ 

Harpagon* Est -il possible? , • 

.•Fii.0 8 iil;£/'/Hfaudra voii9(ias8on)mef, voua dis* 
je, et vous mettreztcn terre et vos euiants et l^s çï^ 
fants de vos enfants» . ^ ' 

;H ii^Rf A'G:aiij ..Tant mieux* ..Oo«iaa^t .ir#,no* 
tre affaire ? 

/ 

F R o » I H E. VUttt^ il' le , deatancMr % • et me y oit* 
on mêler de rien« dont je ne vienne à bout? J'ai^ 
sur- tout pour les mariages» un talent mérvc»Llleiix« 
Il n'est point de parti au monde , t[iic je ne trouve 
en peu de temps lé moyen d'accoupler; et je crols^ 
si fe me l'é^oie mis en téte , qtieje inarlerofs le^prand 
Turc avec la llépublic^lve de Venike. Il n'y avoit pas 
sans doute dç si grandes difficultés ai èette àiFaite*CiI 
Cimmie j'ai eommércc chez elle?? , je les ai m fond 
Tune et Tautre entrcLcnucis de vous» et j'ai dit à la 



0 



\ 

r 
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.«aère le dessein qiiev(^us avîet conçu poiirMariane, à la 
voir passer dans bnie» jCt prendre. l'aiT.à<sa£euè(r6« 

»]A,AKF j^Q.o»* Qui a fait répoiise ? . ^ * , ' 

F R 0 s I N E. Elle a reçu la.prQpoâiitioix avec joie j 
4|t quaild je lui ai témoigné, qiie vôut tonkaitiea 
fort^ <jne la fille assistât ce soir au couLrat de maria- 
^ qui se doit faire, de la votre « elle:/ a couse^j;!, saiia 
peine , et me Ta CQitfiée .pont eelà. , . 

Haiif Cest que je sttts obligé, Ff^sf»- 

lié, de donner à souper an Seigneur Anselme; et je 
aérai bien -ais€r ^^elle soit ^ régal. : 

.FaostNE. Vous avez raison* £lie doit apirèé 
^ner reiidre ' visite à votre tiïïe^ d*où elle fait son 
compte d'aller faire un tour à la f oire« pour yeiùr eiJH 
•Uite alti soupei'* 



* i' 



HaKfaooii. Hé bien! eUes iroitfi^ ens 

^. . • , , 

'4»m mon pmoBûe que )ê.lear»prèteraà . - 
pROSti^lU Voila jùs'téxïiénï sonaffai^^ 

flAii#A<)ov. Mais^ Frosine, as*tn entfetenii 

la mère touchant le bien qu'elle peut donner à sa 
fille ? X^ui aa • tn dit * 4)iCil . faUoit . qu'elle s'aidât , na 
p|SU, qu'elle fit quelque effoM, qu'elle se saignât 
pour une occasion comme celle - ci ? C^r. encore n'é« 
pause - 1* on point une fiUe sans qu'elle apjiorte ^usAf 
^ue chose, ' 



it^ 'indem Sie tie laÉelitf I ' 

'à.) D*& ist ^cxade iiao SAche, <la« thuc siû. gerJt< 



5a 

F 11 0 S I N jç. Comment ? c'est une fille qui \ovls 
appQxtera dotize* mille livres de rente/ - 

Hakpagoii^ Douze mille ii^vrea âe rente ! 

F R G s I N E. Otii. Preniiérement, elle est nour- 
rie-^ élevée, dam une grande épai^gne dé bouche) 
c'estHiiïe' HUe accoutumée à vivre de salade, delait, 
^de frdmage et de pommes, et à laquelle, par couse» 
^uent, il ne faudra ni table bièn 'servie,' ni consom* 
jnda exquis, ni, prgee inondés perpétuels, ni les au- 
^«A^délicatesses, . qu'U i^udroit fonv iM^ a«|tre feiRbr 
me, et cela ne va p^9 a si, peu de chose, qu'il ne 
.monte bien , . tous les ans , à trois n^ille franc^ypour 
le m'oins. Outre cela, elle n'est curieusé que â*une 
propreté fort simple, et n'aime point les superbes 
Habits, ni lés riches bijoux, uLles meubles sompta** ( 
eux, où donnent ') ses pareilles avec iaiit de cbaleuf ; 
et cet. a^rticie - là vaut plus de quatre mille 11 vr^ par ' 
m. pe plus , éUé * « . une .aversion . honrîl^le pour Ib 
jeu , ce qui n'est pas coimnun aux fcnimes d'aujourd' 
bui, et j'en sais une de nos quartiers, qui a perdu 
vingt 'mille francs' cette année. MÂsjhW prenons 
rien que le quart: cinq niiUe francs; quatre mille 
francs >en habits et bijoux» éeià fait lieuf milkr livres; 
tt n&We écus que noui meûoiis' pbirr la n omïtàié i 
ne voilà - 1 - il pas par ^inée vos douze mille francs, 
bien eoxnptés ? . ' • *: ^ . • 

Harpagon. Oui, cela u*est pas mal ; mais ce 
comptje • là n'ett rien de réel. 

FROsiN k. Pardonnez - moi. IS'est - ce pas 



s 
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quelque chose de réel, que de vous apporter en nià»- 
xi^f i^jfifijpm(!ie «qlï.riété, rhéritage d'uA ^au4 ^pur, 
simplicité de p^rurç, .l'acquisition d*un jr^d., 
f pnd de haine poi^ le jeu ? . . ^ ^ ^ 

t'-*"''Ii*A«PAGO N. C'est une raillerie que de voti- 
leâr«!M-i^oiM(ituer6a,dot dç tQui0% Im^éfexi^tB qu'eU^ 
l^^Msi poilit» . Je n'itai pas doniior quitranêè - do * 
ce quq je ne reçois pas; ejt il iau^bien que je touche^ • 

IMS. , Mou P^^f "^fPIK toucherez alitez ; 

let elles m'ont parlé d'un certain pays , où elles ont 

* *'* 

du bien, dont; vous serez le naaitre. 

■ 

HAapApo;^. li faudra voir cela. Mais, Fro- 
aine« il ]^ â encore ûiié chôae qui m^inquiète, La Me 
est jeune, comme tu vois; et les jeunes gens d'or- 
dinaire n'aiment que ieu^s semblables # et ne cher*- 
cii^Àt'^que leuT'Conipagnte^ ' .l*ai peur qu'ton homme* 
de mou âge ne goit pas de son goût; et que cela ne 
vienne à produire chess nrttf certains petits désordres, 
qui ne m'accontaioderoienl^pais. 

Frosine. Ah! que vous la ccKnnoissez mal ! 

C'est encore une pariituiarité que j'avois à vous dire/ 
Ëâi^' a^une avenioii: épouvantabie ptour tous les ^jeu- 
nes^gens ,. et n*a de l^amour que pqur les vieillards, 

'^'HiV^AC0I^^•E«eî'"-' " ' 

JFaj>sime» Oui, elle* Jevoudrois, que vous 
l'enssiez entendu parler là -dessus. Elle ne peut 
soulirir du tout la vue d'tte jeune homii>e ; mais elle ^ 
n*e$t point plu^ ravie, dit^elle, que lor^rqu' elle peut 
voir un beau vieillard avec une barbe majesLucuse. 
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Les plus vieux sont pour elle les plus charmants^ et|4* 
vî6n8 'avertis' de' n^aller pa^ vous faire ') |)Ius feinth ijfM 

'VOUS êtes. Elle veut tout au moins ^u^ou soit séxà- 
génaire^ et il u*y a pas quatre luois enèôfé, qti'étiMt< 

. prête d'ètr»' mariée, elle yompil tout iiu?t Iti niâiFiage, 
Silr ce que «041 ;amdUt.iit voir, qi^Ui ii'4Voi^i^i4^i 
qiianl.é-si3C.ans.,'..iet qu*ii^ ne y rit p omt* . MwitWçjf 
pwui si^ntï le cuutrat, . . j.. , >î ^ «r. - • t , "^'> 

Harpàcon. Sur cela seulement? ^ * V ^^ V 

' ' P R o 81 N È. • ' Oui. Elie dit, que té tt*air pat 

contenleuient p^ur elle que cinquante - six ans ; et sur? 
'tput pUe est pour les iléîl qiÀ pûrtëiu àea lun^ttés^ ' 



, H A R P Aoo n1{ Çertes, tu me*4is là une cfi.ose 
toute iiouvelie. 

• F R o s 1 n ç. Cela va pUi^ loin qu'o<i nq peu( ^ypi^^ 
diftt» On i^r voit «kins^aa chaxubre q^oiq^a^ ublefv«(^ 
• et quelques estampes. IVlais que pense:^^ ybus^ quf^, 
^ sou V Dps A(iqmâ| dps ^ffpU^ij^s? des Pài;is .e|^ 

Applioiis? Non; 4^bfaux portraits de Sfit^mc^^ ^ 
ù\i iioi Priam, du yieux iNe:îior| «t du bon |)èiç An- 
l^hisç sur les é^auie^ de sou iils» ' • 

HARpAGOif^ - Cela est adœirabiei voilàetqll0^ 

je n^aii rois jamais pensé , et je suis bien «• aise -«l'ap- 
preudre, qu'elle est de cette liun^cui^r i^n eSù^^ si 
favoîa été feipnie» j' n*aurois point «4mé les jeun^a 

^ROSINE. Je le çr^§ .ti^f Vo^à de l^cUesi' 
. ¥^ tioh nicht etwa au xoaelieR, ; 
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«ei^t de beaux motvéax, de beaux godefùreaùx» ppi^r 
^V^^ï e^^'ic .t^W^lBS^Jb jP"^!^ \<*^*SoiSj Wen .savoir 

Haspagpîi. Fourmoi» jeo'^eàcMii^f^dM 
^eil»f*têi^')e'«ièQéiis f9»^ cottiÀdéàt il'ijra^iifi^nieB 



• 

F'ro 



d i N E. ' Il faul tîlre foire fieifée.x Tr ouvrer 



la jeuheske aimable'^ Eéjlf'^ ^ip avoir- te' sëns ' cbmjaiun ? 
Sont- ce des hommes que 'dê^^eèiiey bloiid&is 1 

peut - où s'attaclieir k ces ahimaiix - là *l i 

^yçç leur .,î,pii de ppijl^ kUée», lenrç^trqU petits brips 
de baibe relevL^s en barbe de chat, leurs perruques 
^étf^up^&9 ^euri^. liants - de - chausses tout fiomt^^ns» ^ 
leurs estômaCB débraiUéa* 

d'une personne comuie vous 1 Vpilà un honurie cela 
J^y,.^ Iji ^e ^uoi 84ti§faire à la j.yT?,et;:» ^atf e'(Ç8t .aii^&i 

^. Frosine. CQp^m^t? ^ypu.s ète? à r^irir, ejt 

s ^V^QUe. iigiiie e§t à peindre. Tournez- vous un peu, 

•-#rX'P#tJ?^?V>^i,9^.*^'.^^^^^^ Qu^ je vous 

^jpi^ jfx^xçhej. "yçtî^ ijH cprps taillé, libi^e et dégage 



^ 9) «ilMtlPMtoiiSr abv I&Gn; dfta f cIi4d I 
9} Bas liciTs^ doch eii^ Miiun S 



* ■ 
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'cfommeHiaiit» et qm ne marqtie aucuoexineommir- . 

RP A 60N. Je it'eti ai pas de grandes, Dîétx 
merci. Il n*y a qné ma fluxion,^ ^vi ine j^renl^'ite 

« 

âî :M»f*'MUlii.«;i riaili n'^t TWIl^ ' Vo*re.flu|i«*'>» 
vous sied ') point mai, et vousaifez gmoe è h^nKsisrw 
, ^ H p^i : ^ ^arijpe ne 

m'a-t-elle point encore vu* n'ar t relie point prU 

Fro8ine« f Noç* Ijjfafa nona iious ^emmeç fort 
entretenues de vous. Je lui ai fait un portrait de vo- 
•'ïre j^ersohne, et je *n'ai t>a8 manqué de lui tanter 
VoVr^iiigiÛb; 'et'riVaftéage qïie ci ^i>*dit/éV6fc 
un^man comme VOUS. 

' Waupacok. Tu as bien fàitVetje t^en 

tnçrcie. ' 

< ' = FroVik^e/ j;auroi$> Moî^ieur, tmejfetite priè- 
re à vous faire, J*ai un procès, que je 8Uiî$ êUt le. 

^■^p^nt de perdre; faute d'un peu d argent , (Harpgtlfci 
prend W ftir sé^nx) ét vous^ potirrîi^» facilao^f 
procurer If^B^i" ce procès>- si vpjis, aviez quelque 
bouté pour moi. Vous i^e sauriez croire le plaisir 

qu'elle aura de vous voir. "(^Harpagon reprend un lir 

gai) AJi! que vous lui plairexl ' ét que votre fraise 
àrantique fèra' étir' son esprit lin efl'èt admirable! 
Mais, sur- tout, ellp sera chjînnee de voire haut - de 
cbfiusses» attaché aii pourpoint avec des aiguillet* 
tes: c*estpour la rendit folle dë'!vtyli^^ 
ai^uillcM^ sera pour elle uu loigo^iiWi^vetmfêuA^* 
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'li'il^ir AiaoK^ ' Côv^ dirê 

gon reprend son air sérieux) Je suie ruiiiée, sjjjjjf Iç Pj^Tcill 
et quelques petites assistances me rétabliroient .mes 

vlfisement où elle étoit, à m^ëaiendre parler cft . 

^«••idts^yeTO^ .auiréiit de .vûô qualités; çt j^XYi n^j 

•îne; et je t'en ai, je te l'avoue, toutes les obliga- 
tiejis au mo^de. , 

Frosine, Je T0U8 prie, Mouaieur, de me 
donvier le petit secours qu e j e v ous demande (jiarpa* 

gon reprend encore son aii sérieux) Cela me remettra 

sur pied, et je vous en serai étenîeUement. obligée* 

Harpagon. Adiçu. Je vais achever mes dér * 
pèches* ^ 

F R a s j ir E. Je vous assure. Monsieur, que vous 

ne sauriez jamais me «oulager dans un plu^ graud be- 
soio, , 

RA-B'PAGOir. Je mettrai ordre, que mon ca- 
rossc soit tout prêt, pour vous mener a la foire. , 

F R 0 s ï N E. Je ne vous importunerois pas, si je 
ne m'y voyois forcée par la nécessité* 

O als sie mlch liurte. 
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Ibctuis heave» pour nevou^ poiut faire matodeB..}.. i.i 
Fn ÔfiWi, fiie me "iféftiâezr pas la gtstct dônt je 



tDtttéis» atla^e»^. i Mai» il ne. mie 'iiut.pab potiTtant 
quitter la négociation; et.9finfil}aulae£«»iiM^<oii»fep«^ 

/ JFiî» tt« 90conà acte. 



• » 



3 C E N E I. 

Allons. V*eiiez - (^^toi!8^, qui *) je yons distritliè' ôiei 
ordr^d pour' tantôt/ et réglé à' chacun 'sô'n^ «eiàiipfalï^ 

(£116 ikmt au MftM) ^^ÇtO^^^ .^^^^^ ^9 «iWlB^ » la 

nain, levons mets au spin.de netttii^er «^«r ^UmlïC 
et sur- tout prenez gardé 'de ne poii^t frottqr les 
meubles trop fort, de peur dç les usor Outre 
cela^ je vous constitne, pendant le souper, au gou- 

vernerfiewt des bouléiUéfr^ es fell s'eh écarefe'qrîèîqii'n- . 

k vous, et je le ra^ttr^ siir vos g^ges, -^^ 

- . iOlvdjUBÎCiv i^' jf< 1 iMiof e»î» rfH *»li^i»i*V' 
i) au» rnrehi lie Madkvi^^liàmU Ai dijdkit'itîiiaii^ ' 
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tique. , • 

Haupaook. Ck buneClaïuUi;) Allée. 



III S ClE NlÉ m; a 

r 

BARPJGON, GLEji^jrE^ ELISE» FALERE» 
\ Mtàtn JJCÇUES, BRmDjyOINE» , 

' JLA MERLUCHE.' 

Harpagon. Vous, Brindavoine» et tous, la 

les lierres '^t îdël doriiiW à boir^t mais seulement 
lorsqu'on aura soif el néo^-)»^ èeion la coutume de 
certains impertinents de laquais; ' qui viennent pro- 
voquer les gens, et i^' fàire âA^ïser déboire» lors- 

•> ^ Malfcret Xac<^ u ^s (^^^iil^, cOuiy .le jvm pur, 

JiA Merluche.. Quitterons - nous nos SKiue- 

miles , Monsieur ? , - *' ^ 

• H A R p A.Q 0 Oui , , quanci' vbt», verrez yç^ 
m» 4^ .J?lfêSâii|(pj& .e|.:^4<«'{^«n., d^e: gâter, .ji^q^ ^ 

' B R I N n A V o I N E. Vous eaveK bien. Monsieur» 

qu'un des devants de mon pourpoint est. couvert 



R t u c H E. £t moi 9 MonàieûT » que j*ai 
Moltf' Hàtifl^^^clîràsseAl ibnt ttoué pér 'détriè^le; 
qu'on me voit, révérence parler ') . . • ,, ^ ' 

Harpagon (à Merluche), Paix. Rafigeè eelh 
adroitement du coté de la muraille» et preçeiite^ tQu« 

•on clMipoiaii au devant de.* son pourpoint pour lui montrer» 

•8 C E ]>I ]E. m, .., .. .. . i..^, 

. (ffff^QPf ,•.•>.'•" "... 

' . H Atl ^ A o ù N. j Four vous » ma Hllt ^ i «vous .auredb 
roeil ftur ^>qu0 i'x)» dwervira, «t prendrez, giurd^ 
qu!iV 8?€ft'.:£M6« iancus^ d^ltlv rCélsîiièâii'Ofttei» 
aux iiUes. Mais cependant préparez vous à bien re* 
. cevoir QUI iiuu(r«^.' fffà.yi^ àoi%_rewf :y^%tt et 
vous mener avec elle à. la foite* '^,£iiie9de£ - vous ce 
que je vous di9 ? 

XLtais. Oui» moapère,, 



' ■ s c E N î: IV. 

HARPAGON, CLEANTE, FALERE, Maire JACQUES. 



H A B f A o o N« . Et TOU89 mgn iils de damoiseaiu 

1) mit Erlaubnilt zu i«deii« 



Digitized by Google 



pe vouf ^all^z pas avi»^ fiof) plus ^ Ijcùiaise, çiauvaU 
visage. . : ...j. - .... . ... 

CLEAirrE. Moif monpite^ mauraii ylsaget 

et par quelle raison ? 

H;\,BP.ACoN. Mon Pieu ^ jion s savon» le train 
desievifants 'dont ; iea f^iif ea remaxiant » veb<U^ x[uel ' 
Mb'il^' OYit '^ôuMoae'de'regaMler ce qatoB appelle 
beite^^inère^^ Mais, si vous^aouhaitez que jç perde le 
abuvenir de dernière fredaine • je voua re^ 

commande sur-totit de.xâ:alar d'un bon visage cette 
personne -ià« et de lui faire eniin tout 1^ meilleur. acp 
cneil qa*U voûa ali^ posalbrè. . * ' 

CtfiAvVs; A Vctts^diè^leviït/lfetottpi^, te - 

fie ptiis pas vous promettre d*ètre bien -aise qn'elle 
âai;imiie>tta bèHa^^mèrej « ^)Biéiitirali« -at |e Véna le ^ 
dîaola; maâa pour ce qui ide la bit» reeevbifV 
et de Iniiaire bon visage^ >e vous promets de voua 
obèïr pèadaeUemeBt anf ae âiap{âé< > " 

* Harpagon. Prenez - y ■g.jrde au moins. * • 
' Ct fi À it t £. ^ 'Ypùt' Tér#e2^ ^tiè vtttta- ]i^atôr«b pâ 

sujet de vous en plaindre. • 

HAHfAeoif« Vert^iei^e èageosentar - 
' s C É N E V. 

HARPAGON. t^AJLERE. Maître IkCÇUES* 
HAftPAGONé Valère^ aide-moi à ceci* ~ Or 

f • 
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* ' 'Mai tr e J A c Q u E s. Est - ceàvofre cocheVï^ôri- 




Har^â69N< C?C8t' à toûs les deux- 



premier? 



Harpagon. Au cuibiuîer. , • , 

, M ^ i t r e . J A p Q u. E Attestiez donc , s'il vou» 

HAttr A«o v-. Qitellè diantre de tbtmmtkt esW 

JVXaitrc Jacques^ Vou* n avez i^u'à parler* 

H A R P A G 0 fï. Je me suis engagé,- Makre Jac- 
gu«»# à donaér ée soi^ j^aotiper. " * '-'- ^ ^ '«^ ta ' f::,i 

"Maîtx^é JACQu^a^pasO* Grande iftmeUle t 

H A K F À 6 âir« Dia - moi un peu, notis feras - ta 
tK>nne chère? 

■fai«« dérangent. ' • ' • 

Harpagon. Que diable toujours de l'argent f 
Il semble qu'ils tt'aient tatretbose àdire; de l'argent! 
deFargentt de l'argent! Aht ib n*ont que ce mot 
à la bouche, de l'argehU Tçuxoiir^^pi^rter.d'ajFgwt* 
V!oilà leibr épée de chevet, 4« Vaffténjt i 



impertinente que celle-là. Voilà une belle mirtfwîl* 
^» ^ujp.0ejC^^a. bai^ue.i^i;^ avec bkm i;aj]gent{ 
Oest une çho^e.Ia fhi^à ab^f^d^t mondé « <t il ti*y a «1 
pauvre esprit qui p'j^^ fit bifj^. autant. Mais poiu; 
'agir en habile homme t U faut parler de bonne chère 
avec peu d argent. , 

' " M'ài'iVe i A € Q« fi s. Bottné chère «raé p^'d^ar* 
gent? , . ' r 

Valerb* Oui. "''^ ' • . 

M ai treJÂCQU£dk Par ma foî, Monsiéur Tin- 
tèftdant,' réiMÉ^ hoixa'ob^te^ âe tiàr.'s i^i^^Vofi* èd 

aecret, et de prendre mon office de cuisinier, âu^^ 
biw y.0U9 jnàiW' VQîaê céans d'être le Fadotiimt; ' 

1 

Harpaqqh. Taises - ¥0u«. Qu*e$t ce ^u'il 
nous faudirarî . : . r . 7 



.,(/M^^tTe lACf|Ufia...VoUà Monsieuè yo^In** 

tendant q\^i vous fera bonne thci c ^jour jjeu^d'argent. 

Harpagon. Xe veux ,^ j[ueL ta. me, répondea. 

M a«l t r,^ 9 c Q v f a^,^ ^ pO|nibi^^ iuff^r yrouB '} 
de gens à ubie? . ' v 

Ha^pacon.^ Nous serons ^) huit ou dix^;mais 
il ne faut prendre que huit. QiiandiX jr^ i^à ]||angar 
pour huit, il y en a bien pour dix. ' ( 

,V Ar.i«i^itfi. Çelà s'entend* r - . 



i • • 



» ■ ■ 

2) £s wardfSi.ttiisrl^ 8 bis io ne^ n* 



» I 
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M-â itr^ Jacques, Ué bien ! il faudra quatre 
^tïïùAs potages bien 'gâmis, et eiû.q aésiètres 
l^éés. Potages: bisque, potage de perdrix aux choux 
yerds» potage de santé , potage de canards aux na- 
rets. «Eifttrêes'S fiicassée de ponlets, tourne de' j^- 
geo^nn^H^i^ i;4a da ve^u^ boudii\ bia.nc $ et lupriUes* v, 

:H A R p A Q o N. Que diable! voilà pour traiter 
tdnt« iisi« 'ville eiltf èire; 

Mainte JAçqU'Rs. Rot daiis un gramiissiifje 
.bMsin en pyramide, une grande longe de veau 

de rivière, trois faisans,^ trois poulardes grasses, 
dètise "pil^èMa de volière, dottze poulets de gratn, 
six lapreanx de garenne, douze perdreaux, dciix dou^- 
«ii^«|% .de caiiiç^, irojs douzaines d'ortolans. 



'H A A p. A O O N Qea lui liièttant 1« mûin $nt Uboucke). 

I lYAif-vA. «riâncrps trniit mnii* filmi. 



I 

Ah I ttattrîe, tu manges, tout mon* bien. 
^'^*-V-a3lr*ttf J'AtrQ-iîBs* Enttemêts i . é% 



'H A B p A G O Xf (Lui mettant «acora la inai^ à U bon* 
4Ks> - Èhc'otéï- • ' ' * ' ' 

VA'LSRE (à maître Jacques), Est - Ce que : vbiu 
^avez envie de faite crever tout le monde? et Mou- 
«ieiiif a^fe-il invité des gens pdutie^^assassififi' à force 
de mangeaille? Allez -vous -en lire un peu les pré^- 
ceptes de la santés 'et demander àUx médecins , s^il 
yà riea de pl;is préjudiçiaUe^à .i^bonumej ^ue' de 
manger avec excès* . . ' 

Harpagon. Il a raison» ^ -, ' \. 

V a L E R E. Apprenez , Maître Jacques , vous 
▼es pareils^ g^ue c'est un jCOup,e« gorge i ^u*une, table 
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remplie de trop de viandes; qne pour; se bien^.moii* 

irer ami de ceux que l'on- invite , il faut que la fifu- 
gaUté règne dans les, repas, qu'ojgi, donne; .et .gue sui- 
Tant le . dire dMu Ancien : Il f a ni: .m a n g e r p o u r. 
vivre, et non pas. vivre po^ur manger» 

Harpagon. Ah! que cela est bien dit! Ap- 
proché, que je t*embrasse pour pe mot. Voilà .lit- plus 
belle sentence, que f aie entendu, dans ma itle»i II 
faut vivre pour manger, et non pas ma n- 
ger pour vi • . • Non, ce n'est pas cela." Com- 
ment est ce que tu dis ? 

y A L E R jBi. Qu'il fa Ut ma n g ç r p o ur . y i^y ^ e, 
e^t non pas vivre po.ujc m^anger.j, . \ ^ , . 

Harpagon. Oui. (;à Mâitre Ja(iq[ues) Entends- 
tu? X* V*1^0 Qui jest le .gi^nd hoïfiw 

Valere. Je ne nie souvie^ pas maintenant 
de son nom. 

Ha R FAÇON. Souviens- toi- de m'écrire ce» 
mots. Je les vewk fiaire graioer en lettres d'or sur la 

cheminée de ma salle. ^ - 



Val ERE. Je n'y manquerai pas. Et pour vo- 
tre soupe, ,vQus tt'âve^ iju'à i|)e iai|iser.. fair^n 
jréglerai tout cela càmmeif/ffût* ,{ . ■ . ^ Jj 

HARrA6a«. Fslu donc..' ^'•'m > «f. 

Maître Jacqoss. Tant mieuif, j'én lurai 

moins de peine. ♦ ' --î î» • ùz r.{\ «. î| 



O Sis dûrieti nar. , 



I 
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t^y^dojt&t,. iini. mimgg .^rc»'» - ^, qui râiiéasient 

d'alïûrd; qvejqne liOB liaTicotr})i^ii gras , avec quel- 
c^Hej/I^tjé. ea ^op b^a.gami d^^i^aroiu; ceb 

* ' Vjti.*ER B. Reposez -^roud sur mût. * ' ' j 

Haafaook* Maintenant y Maître Jac^es» il 
fato nettoyer mbii^Bfro)fé<f«^ / i ^ 

Maître I a c ^^u b s. Attendeis, Ceci é'addresse 
•au cocher, (il tt^t ta casaque}. Vous dites • . J 

, H A.R^p A G p N. ^^"^ nettpyer ^mon caross.e, 

et tenir me^ dieyaux tous jprètiS {^9uie:^ cqnd|iire à 
foire . . , . \ . . _ ; : ...It * • . . f 



s - « 



Maitre Jacques. Vos dtevaux. Monsieur? 
Mu. foi« ils ne sont point du tout en étaç de marcher; 
ie j|i« vous dirai point qu'ils sont .çur là, litière» les 

pauvres bêtes n'en ont point , et ce seroit mal parler S 
xziais vous leur faites observer des jeunes si austères, ? 

cè 'ilë^%6nt ]^iuS rien qué des -faiU6Biies » '^uïc^s 
façons de chevaux. ' / ^.^^--^i^^uisuC: r.. - . 0- 

Harpagon. Les voilà bien malades ils ne 



V - # . i. 



MaitreJACQu £ s. £t pour ne faire rien 
Monsieur 9^ est-ce qu'il ne fiiUt rien maîi^? IMenr 
vaudroit ^) bien mieux ^ les pauvres animaux, de 



■4 - ^ E t 
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travailler beaucoup, et de mauger de même. Cela' 
me i«iid4e cocar-'de U» vôir ai^nsi exténués ; car eniin 
j'ai une tendresse poth» mé» 'ekevà^i'' pne «ili- 
bkL.queç'est moi-même, quand je lea rôis patir; 
je m*6te loua les jwrs pour eux les choses de U bou*. 
chc, et c'est être. Monsieur, d'un naturel trop jdur, 
que de n'avoir nulle pitié de son prochain. ^ ^ ^ 

H A II p A G o N. Le travail u<?, aara .paf grai^d d>U^ 
iasq'â la foire. / ■ ' , , 

Maître JacijuEs. No^, jV}g|ij4Cur,'.|«.3ii#*r 
jas le courage de les mener, et je me feroîa conscien- 
ce dé leur donner des coups de £ûuet en Tétat où ils 
sont. Coramènt -Vimàtiea - vôM ''^ùlls traînassent 
un carosse, puisqu'ils ne peuvent pas se traîner eux- 
mêmes.?. ; a:^ V ... i * t * . • • 



• IPAtEkE^ * Monsieur; j'obligerai le voisin le 
Picard à ^e «iWgèr de les conduire'^ aussi-liien noua , 

fera -t -il ici besoin pour apprêter le soupe, . ' 

^ Maitre. JACi^u^fs^i Soit. J'aime mijçux.en*. 

core qu'ils ,mcurent souà la main, d'jm^a^tjcc nJft^P^ \ 

sous la mienne. ^ • 

•j. **** 

Valêiie* Maitre Jacques £|it bien le xaiam^ 

* ' iVlàitre Jacques. Monsieur^ llntendai^t f#it 
bien le nécessaire. / : 

Hai^pagon. taix, . 

Maitre Ja4:q.u«s. Monsieur, je ne« sâurois 
souffrir les flatteurs, et je yoll^qrtte '^ quUl faii* 
gueses contrôler perpétuels sur le pain et le vin, I# 
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hoi$ fjle ael et la chai^^ellCj ne 0ont rien que pour 
.▼pua gratter, et tous fiiire jsa cour. J'eniage^de ceU, 
et je suis fâché tous le^s jours d'entendre ce qu'on dit 
de vou<(; car enfin me sens pour vpus de la teiv 
dresse» en dépit que f en aie; et^ apirès mes cbevanx^ 
vous ètq^ la. personne que j'aime le plus. 

• " Harpagon. Tourrols -je savoir de vous^ Mai* 
'tte Jacques, ce qjie Voxi dit de moi? v 

. ..Maître. Jfc^u^s. Qui» y^ioi^ieur, s^fétois 
assuré quç etàk ne vous fàcbit point. / 

liA^YAvoif. Nom, an ancmie façon* 

4 « 

Maître JACQUES, pardonnez - n^oi^ je sais 

■ 

fort Lien, que je vous mettrai en colère. 

Harpagon. Point dn tout ; an contraire, c'est 
me faire plaisir» et je suis bien -aise d'apprendre, 
coÀiine on parle de moi. ' 

Maître Jacques. Monsieuc,' puisque vous 

le voulez, je vous dirai franchement, qu'on se mo- 
que par -tout de vous, qu'on nous jefte.de tous cô' 
tés cent brocards à votre sufet, et que n'est point / 
plus ravi que de vous tenir au cul et aux chausses, 

^ et de faire sans cesse des contes de votre lésine* L*un 
dit, que vous faîtes imprimer des almanacs particu- 
liers» où vous faite's doubler les qu^tre-temps et les 
vigiles , afin de prôfiter des jeànçs , odi vous obliges 

'votre monde. L'autre, que vous avez toujours une 

.quéitelîft tonte pfête à faire à vos valets dans le temps ' 

O luibsn iiiciits weiccr zoi Abticlit ait» 
^ • • ..... 
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• 

àeè^^trenncB, ou de leur sortie d'avee vou6» pour 
vous tvouref.uae raison de né leur donner rieà« Ce* 
lui - là conte, qu'une fois vous fîtes assigner le chat 
d'un denû« voisins* pour vpus^ avoir mangé ') un 
reste jd'un gigot Be mouton. Celui-ci, que l'on ^ous 
surprit une nuit en venant dérober vous-même Ta- 
Toine de voa ehevanx, et que .vôtres tbcber» qui etoit 
celui d'avant moit vous donna dans Pobscurité. je ne 
sais combien de coup^ de bâton, dont vous ne voulû- 
tes rièiï' dire»' £n£ii Voolea-vons que je Tontf dise? 
on ne sauroit aller nulle part , où Ton ne vous enten- 
de accommoder de touLçik pièoes* Vou9 êtes la fable 
et la risée de tout le monde; et jamai| on ne parle de 
vou$, que sons le nom d'avare, de ladre, de vilain» 
et de fesse* mattbieu» / 

HAiiFAGoii» (enlebattaiiO Vous êtes ùn' so^ 

un maraud, un coquin, et un impertinent; 

Maître Hàcqoks* -Hé bien! ne* Pavois -je 
pa$ deviné ? Vous ne m'avez pas voulu croire. Je 
TOUS Pavois bien dit ^ que je vous fàcberoia de voua 

dire la veiite. 



. .Harpagon. Apprciiez a parler. 

' , S C É N É VI.-" 

' V A L B B £• A cé< çue- je puis voir, MaitM iii^ 

ques, on paye mal votre franchise, 

O W«il lie Ihnfn gefiresieu bsttt.' * 
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Maîtres J'a cq ir sa; Morbleu» Monsieur lé < 
nouveau venu , qui faites Phomme d'importance , ce ' 
n]fi6t pas voue aûaire* lliez^ 4^ vo.s coups de bâton» 
quand <m; vous' en donnera^ et ne venes point rire 

des miens. 

■ *. * . ' ' ' 
Valere. Ah! Monsieur Malire Jacques, ne 
vous fâchez pas 9 je voû§ prie, 

Maitre Jacques, (bat. à^part^ li £le doux*). 
. Je veux faire'' le brave» et, s*il- est assez sot pour me 
iOFaindre, le frotter quelque peu. (haut) Savez. 

vousjbien» A^nsieur le rieur» que Je iie ris pas» md^ 
, et que si vous m'éeh^iffez' la t&te» je vous ferai rire 

d'une autre sorte? • 

(Maitrs Jacquas pousteTal^e jusqa^itrbout da tb^tre ea- 
le nsnagaat). • 

Valere. ,Hé! doucement. * , * . * 

) Maitre Jacques Gomment» douceiàent! 

IJ n<j me plaît pa$ ^), moi, \ y ^ 

- V 'VAX.EAE. De grâce* 

Maître Jacques. Vous êtes un' impertinent 
Valere. Monsieur Maitre Jacques. » 

' Maitre Jacques. Il n^y a poînt'de Mmsienr 

Maitre Jacques pour un double. Si je prends i^n bà- 
^dni» je .vous rosserai d'i^nportance. ' 

* i - - ■* 

VAtERE. Comment ! un bàtôn ! ' 

* % 

CValbre le fait recule/ autaut c^u'il Ta fait.^ , i 

O £r sieht geltnd» Saiten anf. \ 
sO Das habB idi nickc WiUetu. 



Maître JAÇ9(;£8t. Hpl )^ np^p^rle pss de 
ceià. . 

V A L E E E* Saves - vous bien » Monaieiur le ÙLtp 
que je suis faeîamt'à vous rosser vous-même? ^ 

Maître Jacques. Jen*en doute pas. 

V A L E B E. Que voYis ,ii^êtes « pour tout pot:^gcv 

^îi'un f^c^uin de cuisinier? 

M^itre Jacques. Je le âaiâ bien. 

Vai.£R£. cj^ue vou$ ne me connohôe^ pae' 
encore? 

Maître Jacques. Pardonnez -moi. 

V A 1. 1; K £. Vous me rosserez « dites •* vous ? 

M ^itre Jacques. Je le disois en raillant» ^ 

V A L E R £. £t moi 9 je ne prends point de gouc 
il Votre raillerie, (n lai doune âw conps de bâton.) jlp- 
prenez, <juevous ctes un mauvais railleur* 

Mai tr e Jacques, (^seul) I^^s'* «oî^ sincér 
rite I. c'est un mauvais métier. Désormais j'y ipenonv 
ce>et je ne' veux plus dire vrai. Fasse encore 

pour mon maître, il a quelque droit de me battre; 

mais, peur ce Monsieur rintçndaiit, je me v^Dgmi» 

si je puist , • ' * I ' , 

♦ 

« 

i) es niochee npçh l^ngçlien. 
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8. G £ ]|ï £ VII, . 

F R o S I N £• dsLvez - vous ^ Maitre Jacc^ues » « si 
wotf Maître est au logis f 

Maitre lÀcQunSf Oui Trsitnent^ il ^ est; 

je ne le sais ^ue trop.. .„ 

Frosjne. Dites -lui, je vous prie» ^ue nous 



fpmmes ici. . 



Maître Jac9U£s* Ahi nous vailà pat 



SCENE VIII. 

MJRIJUE, FTlOSINE. 

/ I # , 

M A R X A £• Ah ! que je suis » Frosiuet dans 
ùn étrange état^ ! et s'il faut dire ce que je aens^ que 
j'appréhende eette vue j 

' F R 6 s I K É, Mais pourquoi t et quette est votre 

iaquiétude % 

M A R I A N £• Hélas ! me le demandez - vous ? et 
ne' vous figurez r vous point les alarmes d*nne person* 

îie toute prêle à voir le supplice où Ton veut Tatta* 
cher ? 

FRosiKEf Je vois bien» que, pour mourir 
agréablement» Harpagon nVst pas le supplice qufs 



A 
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TOUS voudries embraafet ; tt je connpis à vôtre mine, • 

■ 

' que le jeané blondin» dont you9 m^ivea perl^» tous 

levieut un peu dans reprit. 

M A R I A M £• Oui : c'est une cUbse, FrQ^ine» 
dont je ne veux pat me défendre; et les visites re»^ 

speciueuses, qu'il a rendues chez nous, ont fait, je 
TOUS Tavoue» quelque eitet dans mon ame. 

F K o s I N £• Mais avez • vous su , quel^ est ? 

M A R I A N £• Non , je ne sais point quel il est ; 
niais je sais, quMl est fait d*un air à se faire aimer ; 
que, si l'on pou voit mettre les choses à mon choix, 
je le prendrai plutôt qu'un autre ; et qull ne contri* 
bue pas peu à me faire trouver un tourment. eSiroya* 
ble dans Tépoux qu'on veut donner. 

Frosine. Mon Dieu! tous ces blondins sont 
agréables» et débitei^t fort bien letar fait; mais la 
plupart sont gueux comme des rats ; et il vaut mieux 
pour youç, de prendre .un vieux mari, qui .vous don- 
né beaucoup de bien. Je vous avone que les sens ne 
trouvent pas si bien leur compte du côté que je dis 
et qu'il y a quelques petits dégoàts à essuyer avec un 
tel é]^oux; mais eelà n*est pas pour durer, ét sa mojrt, 
croyez -moi, vous mettra bientôt en état d'en pren* 

dré un plus aimable, qui réparera toutes choses» 

■t ' 

M A a I A N E. Mon Dieu ! Frosine» c'est une étran*^ 



ààÎÊ uin gsnztts Aeufsm dâzu gemaclit is^ liebe, tta- 
sttfiôliiaB. ' . ^ 



a) anl Saifee , du icb sage d. h. la dem ÉD|^abeiiài 
FaHa. 
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■ ' ■ ■ • ■ " ■ 

ge affairé 9 lorsque » ^our être heureuse, il faut so\Éà 
baiter on attendre le trépas de quelqu'un; et la nîoxt * 

ne suit pas touô ks projets (^ue nous iaiâons* 

F R o s I N E. Vous moquez - vous ? Vous ne Té- 
pou8e2 qu'aux conditions de vous laisser veuve bien* 
t6t; èt ce doit être là un deaiartides du eantrat. Il 
seroit bien impertinent de ne pas mourir dans troic 
lâoia. Le'voMÛ en propre personne. ^ . ^ 

^ Mariakb* Ah! Froeine, quellefi^rel^ 



. V, 



» ♦ 



s C E N E IX. 

BjRPAGÛN» M Jeune, filosîne. 

H A n F A 0 o N • (k IVT «riane.> Ne vous olFensez pas, 

ma belle, si je vieos à vous av^'C des lunettes. Je 
aais, que vo^appas frappent assez les yeux» sont as- 
ses visibles , d^euxHfnftmes» et qu'jU n^est pas besoin 
de lunettes pour les appercevQir; mais enfiUv c*est 
avec dés lunettea qn!on observe les astres; et 
je maintiens et garantis, que vous êtes un astre' 
«sais un astre» lé plus bel astre qui soît dans 
le pays dès astres • • • • (h. Frosine) Frosine^ élW 0è 
répond motj et ne témo^ne, ce me semble , aucu- 
ne jtiie .dé me voir« ' 

r ' 

Fao«sine. Cest qu'elle est encore %qnX€ «jn^ 

prise: ctpiiisles filles ont toujours honte àtémoig^ner 
d'abord ce qu'elles ont dan^ l'ame» 

H ARrAQOM. (àFsosme) Tuasraison. (à]V^il# 
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Voilà» beUç Migpw^w, ûllc ç^ui vient ,v6u« 



S C E N E X , 

UABJPAOOii, ELIS£, MARUNE, FROSWE. 

M A R I A N E. Je m'acquitte bien tard, SXad^me, 
A*ttii telle Tisite. 

£x.]e£. V9US avez fait. Madame, ce q^ue je 
deroia toc ; et c'étoit à moi de tw prévenir. 

H A n p A G o M» Voua voyez, qu'elle e#t grande; - 
inais mauvaise berbe croît toujour». 

M A m A N E. (bas à FyotinO' ^ ilioiiime déplai- 
ajrnt! 

^" h'ae P A GO M. Cà rrosine) Que dit lâ belle? 

/Frosim £• Qu'elle vous trouve admirable, 

■ ' Harpagon. C'est trop d'honneur cj^ue vous 
me faites» adorable Mignonne. 

MAAXAifi. Op«) Q"^^ animal! 
HABrAGOtf. Je vous suis trop obligé ces . 

, aeutiments. • ^ \. . >\ s 

M A R I A E. (i part) pl^» «W»'^* 

• ■ ■ •; ■ • • • . , • • • 

• . ■ • 

* • 1) eroitre. • ' ' ^ 



) 
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■ ' ' • S C E N E XI, ^' ^ 

CLEJNTE, HARPAGON, ELISE, MARIA^E^ 
yjLERE. fAOSINE, BRiNDAVOim. ^ . 

Harpagon. Voici mon aussi » çii|i vous . 
Tient fttie W vévérenee. r 

MaRIANB* parc à FrosinO Ahl ^xOBÏnti^ 
quelle rencontre ! c'est justement celui dont je t^'ai 
parlé; ' • ^ ""\. ' . ' ' 

' H A'à'p A (3 o lé Vois que Tbus Tdiis étornies' 

de me voir de si grands enfants ; mais je serai bieu« 
lot déSfâtfit de^llun et dç raut^ev . ' . m. q 

Cj.,f 4i*.T^ ^(à M<imaft>ï Alada^ie» à;vau«dir« 
le.TTai» c'est *ici une avanture où sans doxxKp je ne. 

m'atteiiclois pas, et mon père ne m'a paspei^^^s^uç^ris» 
lorsqu'il dit tant&t le, dessein qu*il ayoit (pj^nfi^ 

' ' 'M A R I M IN u Jepuis 'dit« la îoi^me cfaotfe. C'est 

■ * 

mie reincontM *inipré vue, qui'm'a snrpH^ aâtânfi* 
que vous, et je n'étois point préparée à ^e pareille 

Cl SAN ts« Il est vrai» que paon p^r,f,« 
dame, ne peut pas faire un plus beau choix, et que 
ce m*est.une sensible joie que Thonnent '^'dévoua 
voir; ïnitisr»' >a|vee toàt eelà je ne rovs asaufeval* 

. ■ ; . , • • • . f /' ' •>(> 

s) bel alla âitm'» àtm ol^aradbifl, 



point» que féme réjonb dessein où vôus pourrîeK 

être de devenir ma belle - mère. Le compliment, je 
vous Tavque^ est trop diMcile pour moi » et c*est vsbl 
titre» 8*ârV'0fis plaît'), que je ne vous soûËaite point. 
€e discours paroitra brutal aux yeux de quelques-uns; 
mais je suis issur^é» que tous' serez. pettoiuie à'ie^- 
prendre comme il faudra; que c'est un mariage. Ma- 
dame, où vous vous imagines bien 4^i^i^y9i^» 
de la répugnance ; que vous n'ignores pas» sachant ^) 
ce que je suis» comme il choque mes intérêts; et que 
TOUS f oiircv 'bien enBiî^y que^je vous &sÈitr avec la' 
permission de mon père, que, si les choses dépen-< 
dfl^j^t de n^oi», cet ^yme^-^e se fcuroit p/oint^ . ? ' 

' ' Harpagon. Voilà un compliment bien im- 
l^ectineat ! Quelle bc^é coiif essioii à* lui f àire! 

' .'>M*ft ni A Ir Et moi, ^ûr VouJ iépôiidre» j'fi 

à vous dire, que les choses sôht fort égales;' et que, 
•i^ vous auriez de la répugnance à me voir votre bel-' 
le*m^j'' jfen^eh avrois pas'moins* sansHdbfilea'îrous' 
voir ^^mon beau -fils. croyez, pas j yçus prie, 
^que ce^soit iidois. qui pherphe à^v^qW-^ôni»^ M- 
quiétude. Je serois fort fàcihée de voua Cfaus<Nr du iA* 
plaisir; et si je ne m'y vois forcée par une pi^fapçe^ 
absolue» je vous donne ma parole, que |e ne cbnsen*'. 
tifai poi|it au mariage qui vous chagrine. 

^ HA^paooii.. £Uçaraison« A so( QQxnpUn)ie>it» 
31/aitt une r^nsf 4e yxAvs^, J^:rp|iS'de]nsiinAe ^xrx 
'don» i^a belle, de Timpertinence de mon fils. C'e&t 



i) wean ^«p}aab«i, ipif âh«ir&kabiii£i'gisifit» 
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Xi a i^e^e sot, qui ne sait.f as encore \a CQnsé^uQipiqe 
dee p^rqles qu'il dit;» . , . . »^ . ^ 

M A« I A N B* ' Je Votts ptomets » ^ue ce qWiliU'a; 
dit né( feifi^jr ^int du fotte"oflr«n»ee* M' cotttfâiire- H 

m'a fait plaisir de m*expliquer ainsi ses véritables sen- . 
tinuenls*. Paime de ii^i^^iiuii la sotte; eta^ii 

avoit parlé d'aune fa^on, je Ten eâtimerois bien 

moins, , 

' ' ..." ' * . . 

Harpaqon. C'est beaucQup ^ft^on^ àyous^ 
de ▼oûloir ainsi excusev ses fautes. Le temps le ren- \ 

dra plus sage » et vous verrez qu'il changera de sen* 
timents. - 



Cle AM T E« Non» mon père» je ne suis point 
csfpablé'âW'dïanger; et je prie instammeiit'Bilaaanie 

de le croire. 



Harpagon. Mais voyez quelle extravagance ! 
il continue en'coire j^iis -fôft^ ' » / «i a ^ r 

C L B A n T Voulez - vous» que je trahisse mon 
coeur? * ' ^ 

HABVAobv. Encore? Àves - vous envie de 

changer de discoiyiTS ? • \ , . f ^ 

/ ^ Ç L E A N T E. Hé bien ! puisque vous voulez» 
que je parle d'autre fa^oh; souffrez» Madame» <j[ue 
je me mette ici à la place de mon pèie,.et que je vous 
cnuet^jnuejc.n'aiivieH vu,4ms ie monde deaiîchar* 

^mailt qfoe'veus, que jo ne-eonçois rien d'égal. an hoxky 
heur de vous plaire, et que le titre.de votre epouxe 
est u|ie gloire, une félicité » que je préférerqis aux 
destinées des plus grande princes^ de la tôrxe. Çvu» 
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Mâflame, le t)0^héiit de'lmtis ^osdéder e$% -tt ïàté tii* 
gavds, la plus belle de toutes les fortunes ; ' c'est où 
ystMb^ toxM mon ji»^ii^q^.y l)r n'y a jfleii .qiif «a 
&oia Capable de faire pour iittc conquête si prépiçi^se.^ 
et Jes olï^t^fs pUj^ jouissants,, , . 

■ 

H A R > A.G 0 ir* - Doucem<^t, luon iils^ s'il vous 
ptelt ' ' ' . i » • » ; ' > i • ^ 

Ql £ A N T E. C'est un compliment « ^ ^e je fai« 

pour vous à Madame.' ' - • - - ^- . 

Harpagon. Mon Dieu! j'ai une langue pour 
in'expUquer moi-mèjnCji .et je u'ai pas besoiii d'un 
infreprête compte vons. Allons, domieé^ des sièges. 

F R o S I N E. . Non j, il vaut mieux , que, de ce 

pas nous allions a la foire, afin d'en revenir plutôt^» 
et d'avoir tont le tcjxips ensuite de npus entretenir^ 

HARPAGON^à Brinf^yoiiie^. .Q^\on mQ|^ donc 



> r 

les dieyamc au caresse. 



3 



' SCENE xtï;'"'''*^"^^^ 

HARPAGON. MAmAKE, ELISE, CLÉANTEt 

■ ' - r^LÈÈÈ, ^àùsM: :'/-' "" '-^ 

••HA»îFAfeoN (;i Mariane). JeTOtirpde'j'i^dein*» 
etiseir^'^ma bélie^ si jç n'ai pas «ongé» à iretns doi^ 
nettitt de^c;olktioai avant qu^tàé j^nMv.^,* - - . 

\C ii à A N E; J'y àî pourvu, ^môn pére , et j*aC 
fait apporter ici ^uel^iies bassins d'oranges^ de ik 
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f<%iii^'^ 4e|(f)itroii» ^1lY^^et (l^.coD&tqreô» gue j'ai 
•avoyé ^utusx de .votre pAr^ i'J- , . . 

««Vj'Vî-^iLije R £ . .(à HArpagoa}* Xi .a pftïdu.ljes seue. 

Cl E A N T i:. Est «ce que vous trouvy.' ♦ mon 
père, que cet M ' «oit p^^^asi^ V. i: Ma4«W^ wra la 
Jïoiité d'excuser cela , s*il lui plaît. ^ 

M A R I A N £• C*é8t une chose qui n^étolt pas né* 
cessaire. • . . 

C r E A N T F.» Avez - vous jamais vu. Madame, un 
diamant plua^if que celui que vous TÔyç^i que mon 
père a au doigt? : .v, • . . i / 

1^ A s lik K Il est frai ^qu'il brille bisauto np. 

" Gt.BA ir T£. (It rôcedfà a^îgt a» ton p%re/ac la 

» 

donne à^arianeO ^^"^ "^"0^^=» voyez diô prùsi - • 

(» 

M*AÈtAtiE. Il est fort beau, sans duuic, li 
' jçttf^ quantité de /eux» - • ^ 

C i. £ A N T £. (Il 16 net avi devant do Maiiut», qui 

▼•Ht renareO ' Non » . Madame , il e^ de, trop belles 
mains ^ c'est un présent que mon père vous iait« ^ ^ . ' 



H A R p A G o îi«. Moi ? 

< • ^4 . < ■ 4 I 



G LE AN TE* N'est - il pas vrai , taOnptre, quç> 
.vous voulez que Madame le garde pour Tamour de 

HARrAooN, ^at k son filsp' Comment? 

4 



i 4 
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^ Cl B À 1^ T Bi Belle' dematiAel O liii&ikiii)^!! rnm 
lait signe de vous le faire 'accepteir. ■ , ^ » * 

Maria nbu Je ne veux point .... «vU* • 

C I. E A n Tift- Vous moguea vous ? 11 n'a garde ' 
de le re'nenàre»- . ' ' . 

■ H'AB.r^A'^ftN.' Cà-pait]) J'enrage! " -'i v 

Mariane. Ce seroit 



• • • 



Cl£ANT£. (Ea empêchant toujours Mariano de 
fiadre U bagua.) Non, vous dis - je» c'est l'oftenser 

Maria lis. De grâce « 



C L £ A if T £• Point du tout. \ . . ' : , 

-.HAR9ik.à0ir. C»pwt) Peste soit • • ! / 

ÇjUJtAji Tfi. .Le, voilà qm #e scandalise de vo- 
tre refvtfL 

. Har.pa90>. c^asafonfili) Ahi* traître! 

é r 
j 

* 

* €tBANTR« c^Mfttiaite) Vous roye»^ ^ti'it 

désespère. . . f . • • r ; 

' * • *■ * ' • • 

H A R P A G O N. ^ba» à son fils, on le menaçant*} BdUP* 

rcau que tu es! * , ^. ...... i 

Cleam TE* Mon père, ce n'est pas ma faute; 
je fais .ç^ qjQt^ |e p^is ppur robliger à le garder; mais. 

«^e eit obstinée. ' . . - ' ../ 

Harpagon, ^bas à son fUs arec eznj^oitement») 
Pcndard ] . ' 

■ » ' • . • ; , ...... 

O héhi ihn bsleidigen d«s wU* BsIsidigaDg fOc 
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C L E A N T E. Vou§ ^ ctcs cause i Madame > ^i^c 

uiQp père me querelle. . * . , i 

• " . . . ' ' ' 

JÎARtAQOV^ (h^i àldH fil9 ày«c lut aiêmtt ijri* 

♦ 

malade. De g^ace^ Madame # ne résistes po^t dV 
▼antage. 

• * * ^ - ' \ 

> tnosmtJU (kMamne) Moft Dieu! qnt de 
cons! Gardez la bague, puisq^uet Moiisieur le veut. 

MaEx'aKE. CàHarpàgon) Poùt lie folld poiflt 

- mettre en colère < je la garde maintenant; et. j,e ^ 
prendrai un autre tempd pour voud la rendte. » 



S c :^ N £ XllI. 

FALmE. TROSlNEi BRlNDJrOiNE; 



StRteN DA VDIME^ . Monsieufi il 7 ai là un hom^ 
ine gui veut voua parler. ' . *♦ ' 

HARFAGONé Dis • lui (juc je 6U1S empèclié ^ et 
iQtt^il tevienne Hue a»tr^ foi8« • \. 

BatÉs Avoxiifi4 U dit^i qu'il vous apporté 
l*âtgettt.* 

H A RP À G O ir« (à IV^ariatie) U trdUâ dèl^lftlld^ pfiv 

doUé Je reviens tout a i ncurc% . f 



J ■ • ■ 



1 

/ 



. * t 

s < ■. 
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- s e E N,B XIV.- 

' HARPyiGON, MARUNE, CLEJNTE, ELISE, 

La Merluche. ^xL Tient en no.ura&U et£«ktom- 
hf^ Harpagon.) Monflfictir. . • . . ' < 

* Uaislvagov. Ah! je 6iii9 mort! 
. . . • * ■ 

Clbantb. Qu'est-ce, mon père? ▼pus ète»- 

TOus faît malT ' ' - ' \ \| 

Habpagok. Le mître aasutemeat a re^ dû. 
Targent des mes débiteurs, pour me faire rompre le 
cou.' 



VAI.B A & Cela ne serà rien* , » 

La MBRiuc^HE." Monsieur, Je vous demande 
pardon; je cr oy ois bien faire tfàccourir.vîte. . . 

Harpagon. Que Tien»-ta faire ici, Jboiirreau! 

* La iMERLucHE. . Voae dire, que vp* deux 
chevaux sont déferrés* 



Harpagon, Qu'on les mèn^ promptement 
âiez le marécbaL . 

' . . . ■ 

. C L £ A IV T £« ^ £n attendant qu'ils soient ferrés^ 
je vais faire ') pour, vous, mon père ^ les honneurs 
de votre log^, et coiuluire Madarne dans le jardinj 
qÛ je ferai porter la collation* 

jr) Ich vriil fûr Sie^ie Snlle des W^rtliâ yeciteM, odsr; 
Haasthra jreitsiif ^ * 



.y 



I 
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- • s C B N » XV. • ■ . . 

HARPAGON, VAJLERE. 

Harpagon. Valère, aie un peu Toeil a 
tout cela » et prends soin, je te prie» de m'en sauTèr 
le plus que ta pourras, pour lé renvoyer au Mar^ 
chand. 

* 

Valxrx. Ceet assez* 

.Harpagon. (uv\) O Els impertinent» as- tu 
€nTÎe de mé ruiner ? <. 

Fin du troisième ««Cft 



. ♦ 



» ' I . 

• • > I • 



« 



.» .t* 



• " 
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A C T E IV. 



^ 5 c E NE I. 

CJLE4NTE, 2»JfLUNEf ELISE, TROSINE^ 

• < 

.IVentrons ici , pou^. aefbns beaucoup mieux » il 11*7 

a plus autour de rions personne de suspect , ç% pdiu 
pouvons jp^rler Ubremeut, 

£m5£. Oui, ^ Madame, ^on frère m'a fait 
cpniidence d# 1^ passion qu*U a pour vous* Je «aïs 

les chagrins et les déplaisirs que sont capables 
caps^).' de p^ireilles traverses; et c'est» je vous assure^ 
avec line leddressç e^treipc i ^ue jç m'iptéresse àyp« 
tre ^vanm^t 

• 

lyiAitiAME. C'est une douce çoiiâplatiop q^ue 
de Tpîr ^aps ses intérêt ppe persopne comme* vous: 
et je vous conjure, Madame, de me garder toujours 
ce^^e généreuse amitié §i pajpabledepi^dQUcir les crp? 
jiptés de là fqrtune* 

fnOBijm» Vous êtes, par ma foi* de malhen* 

yicusiBô ^eps Tun et l'^uirt;, 4t? uv m 4Voip poipt| ayant 



\ 



I 
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.avant tout ceci, avertie de votre affaire. J€ vous au- 
Tdi94ia&»>âoiU« détouraé luette i]i^uié;lu4ef. et u'auroU 
point wiiim2 les cto9e$ oijt jlwVoii i^Mles 8,ont., 

*' . 

Cl s A lt T E. QnevéuxottL? €*est ma matiTdisè 

destiiiée qui l'a vqu^u ainsi. Mais^ belle M^i^n^ 
' quçUes résolntiona sont les vôtres ? . / v . 

. ^AKiAKS. , H^l^sl suis-* je ^ état de faire des 

* ■ ■ 

résolutions % et , dans 1» dépendance oil, jè me vois» 
puis -je former que des souhaits? 

' Cleante. Point d'autie appui pour moi dans, 
votre . coeor^ que de simples souhaits ? point de 

pitié officieuse? point de secourabie bonté? point 
^'{iff^ction a^issa^ite ? 

IVI A R I A N £. Que saurois - je. vous dire ? Met- 
-tes^ V'ous en ma plw^^ et voyes t:e que je puis .faire. 
Avisez, ordonnez vous - même, je m'en remets à 
vous; fstje vous crois trop raisonnable» pour vou* 
loir exiger de moi que ce qui peut m^êtrè perdiis par 
rhan^)^ur et la bienséance. ' . . 

Clt, AN TE. lîélas! où me réduisez- vous, que 
de me renvoyer à ce que voudront me permettre les 
âcheux sentiments d*un rigoureux libniieur et 4*ûne 

scrupuleuse bienséance* 

M Ik R I A N E. Mais que voulez - vous que je fas- 
sfB? Quand je pourrois passer sur quantité d'égards 
oiù notre sexe. est obligé, j'ai de li^ considération. pour 
nia mère. £lie n^'a toujours élevée .ayec une tendresse 
extrême» et je ne> ssurpis me résondre à lui ^nner 
du déplaisir. Faites, agissez auprèp d'elle; employez 
loua vps soifis à gagner esprit ; vQVia pouvez, fai- 



•r 
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fi» " 

TU ei dire tout ce 'que vous youdrez, je vous en don» 
M }9L licence l et «1* lie tîeât *) iç[u'à me décUï» 
voue faveur, je veux bien consentir à lui faire un 
aveu jfKoi'mèmfi de tp)it cjs.^ue i« sem pour vou^. 

V .... - ^ 

» -Ot* E A N T &^ Frosinîe > xna pauvre Froaine» vou^ 
drois -tu .nous servir? ' 

' F RoV I N «• * Par ma foi , fiiiit - il le demander ? 

Je le voudrois de tout mon coeur. Vous savez que 
de mon naturel ie evtie asées hum^lte. JLe ciel nt 
m'a point fait Tame de bronze, et je n'ai que trep de 
tendresse à rendre de petits services , q^iauji je yoia 
dea gens qui $'«i>tr'ainiei>t. en tout bien et ^ toût 
honneur* Que pourrions -nous faire a ceci? . ^ 

; Cleante. Sougc un peu^ je te prie. 

Ma u 1 a n e. Ouvre»' nous des lunâères; ' * 

Elis E. Trouve quelque invention pour rom- 
pre xe que tu as fait. 

F R 0 s I N E, Ceci est assez dif Jtcile. (à MarianeO 
Popr votre mère# elle n'est pas to.ut-à-fah dé* 

raibunuabic, et pt^ni - cire pourroit- on la gagner, et 

lsi résoudre itrapsjgprter au lila dpu qu'elle .veu* 
faire au père, O Cleante.) Maïs le mal que j'y >r,Qtt» 
ve^ c'est que votre père est votre pèrCt- 

Ci*i1awte, ,Celip'<î*^tend, < , . ;. 

Frosine. Je veux dire qu'il conservera du 
dépit», si l'on nunfttre qu'on le. refuse; et qu'il ne. se» 
ra' point dHinmenr enihiito à doninfi*' soft eonsent^* 

jj-wm-^ bli>|s dmn.Jîflt|[i, 
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" ment à votrè^^ari^e. ' Il Faudroit» pour bien fairv 
que le retuB-^H delni-mènte^* et'iàolièr par -qjMh' 
cjue moyen de Ife dégoûtet de vo tire personne» 

Clean.ïe. lu as raisoiK 

- Êrosinf. Oui, j'al raiâon, je le sai* bien,^ 
C'e^t là- i;e4^u'il £a)idroit; niais.le 4iaiUre eat d^eu pou<r ; 

' voir trouver '<lee < moy en6« ' Att^i^e^ , . ai noua, aurioi»/ 
quelle femme un peu .sur Tàge» qui fût de mon ta- 
^nt, etqui- j4!iUÀ^ aaj^ez biaga^. .pour coi|trefaii^e une^ 
Dame de qualité^ par le moye» d*un train tait à la 
btàtç» et à'^xk bigarre novçk de Marquise , ou de Vi* 
com^eaae,' que noua suppoaerlons de la Baasc-Breta* 
gne» j^aurois assez cVadresse pour faire accroire à 
yotre pire, qué ce aeroit taxe pêrabnne ricbe» outre 
cea maisona » de cent mille ecua en argent compfaht ; 
qu'elle seroit,éperdument amoureuse de lui, et sou» 
faaiteroit de ae voir aa femme, jusqu'à lui donner tout 

• son bien par contrat de mariage ; et je jie cloute point, 
qu'il ne prêtât Toreilie à la proposition. ' Car enfin, 

' -il voua «Ime fort, )e le aaia; mata 'il aime un peu 

. plus l'argent, et quand, ébloui de ce leurre, il auroit 
tme. foia conaenti^ à ce .qui vous touche, il importe» 
roit peu ensuite qu'il se désabusât, en venant à voj;l* 
^ loir ^y.V'Çïr clair aux affairea de* notre Marquise. - ^ 

Cl £ A N T £. Tout cela est Xort bien pensé. 

F R o s I n £• Laissez moi faire. Je viens de me 
réaaouvenir d'une' 4e mea amiea, qui aeKa'mtre fait« 

C L £ A N T Suis assurec , Frodine , ' de ma f 
i) wanii «r etwa wollte» . n * 
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connoissance , si tu viens à bout ide la ehos^ - Mais* 
charmaate Mariane « coœinâil^iis • j^. y^m prie ^ pa^M» 
gagner yoW mère;- .<^eit iouj^ours bealiooup faire^ 
que de rompre ce mariage. Faites - y de votre part» 
je vous en conjure f tous les eâorta qu'il vous sera 
p osdible. Servez - voti^ dé* tout le poufrôir cftié Vous 
donne sur elle <^tte amitié ^ju'elle a pour vous. Dé- 
pIoTes sMs réserves les ginaces éloquente»» ies chtr* 
mes tout - puissants que le ciel a placés dans vos 
yeux et dans votre boiïèlie; et n'oubliée irién, s*il. 
▼oâs plait» de ces' tendt^ paroles^ de ces douces * 
prières , et de ces caresses touchantes , . à qui je ^uis , 
persuadé qu*én sauvoit rien refuser. 



¥ 1 

MvAKXAMEi^ J*y ferai tout ce que' je puis» et 

n'oublierai aucime chose, l ' 



S C E N E IL . ' 

Harpagon, Q^, jmrt^ tans être apperçnO ^Ùais ! 

mon fils b^lsè la main da sa prétendue beiie«méi% 

et sa pr^te^idi e bell(^ - mère neâ'en deieud pas fort« 
y l(u?çitpil quelque mystère .là T dessous? ^ ^ >^ 

Cl«KANTjs, Vpilà fnon pèrc^ ^ 

Uaj^aoov» (bAi\t> Le carossç. est |x>ut prêt. 
Vous pouvez /partir 9 quand il vous plaira. ^ . ^ 

C L is A M î* â. l^uîsque vous . tCj aU99 pas^ mon 

jpère, jem'çn yaiç i^s ppndiiirç, . , 
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H A R F A G o K. Non , demeurez ; eUes irostt bien 
tqtites «euies» et j'ai besoin de vons» y ^ 



SCBNE III, 



HAPAGON, CLEANTE. 
•\ ' • • • • - 

Harpagon.' Or çà , intérêt de belle - mère 4. 
pàtt *)» qne te aismble à tçi de icette personne ? ^ 

, CREANTS. Ce qu*U m*en semble? 

Harpagon* Oui, desonaiv» de sa tailla de> 
sa beaut^, de iSon esprit? 

HMtPAGOKf Mais Mcore? 

Ci. ban t b.' a voiis en parler franchenient , je 

ne l'ai pas trouvée ici ce que je l'avois crujt. Son air 
est de iraiiche coquette, s^ taille est assez gauche| 
sa beauté très-médiociPe, et son esprit des plus com* 
pauns. Ne croyez pas, que ce sojil, mon père, pour 
irons en dégoûter j cart bellermèr» pour bélier inçre^^t^ 
j'ain^é autant celle r là qu'une autre, . 

Hah'p.^ok, T»Mdl»i.untfttpo«mnt,., 

• ■ 

'Clé A NTfe» le hii ci dit quelques 'douceurs en 
701%'^ nom» ipais ç'^toit pour vous pl^ret . 

àî^ dtiefmnttar ]b«â 8sit#. , ' ^ 

^) Stiefiim^tçr uft^ 5^efipt|tter ; toU <ss eiuç Stiefmi|ti:er 



) 

i 
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^ H A R p A G 0 N. Si bien donc ^ae tu n'aurpis pas 
dHndiaation pourtUeî • - : * 

C t E À K T Moi ? point du tout.^ 

Harpagon» J*en suis fâché, car cela rompt 
une pendée qui m'étoif rehué OftinsT^ptit. ' Paiiak» 
eu la voyant ici, réflexion eur mon âge; et j'ai son- 
gé, qu*bn pourra trouver à tedire 4e me yâir marier . 
à une si jeune personne. Cette considération m'en 
faisoit quitter le dessein; et .commç je Ta! fait de* 
mander, et que je auia pour die engagé de parole» 
je te i'aurois donnée, sans Taversion que tu té- ^ 
moignes» . -, 

Cl^akte^ a moi? 
^ Harpagon. A toi. * ' ; 

C LIANTE.. En mariage? ' 
Harpagon, ' Enmariage. ''^ ' 

Cleantb.. Ecoute». Il est vrai qu'elle n*est 

pas fprt à ,mon go&t;. mais pour vous faire plaisir, 
mon père, .je me résoudrai k Tépouser,. si vous 

voulez. 

Harpagon. Moi? je suis .plus tinsonnable, 
que tii ne penses ; je ne veux poi^nt f orcer~ ton incli« 
nation» ^ • * \ 

^ Clbante* l^ardonnez-rsioi^ je me ferai cet 

«flfert pour Tamour de vous. / ^ 

• Harpagon. Non , non ; un mariage ne sau- 
' roit èt^e l^eureux où rinclination n'est pas. 

Ci*^AKTAt C'est une çkia^ù, mon pèi;^, qui 

»... , , 
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feui-êtie viendra ensuite; let r<)n diu y^e^Vamoiu: 
«8t somvent im fruit du manage. « ; .^f .4 

ne doit point risquer PaiFaîré; et ce 96nt des suites 
fâcheuses où je n'ai garde de me commettre. Si tu 
avois senti quelque inclination pour^éUe*/ *à la^ bonne 
heure* je te Paurois fait épouser, au lieu de moi; 
mais cela n'éunt pas» je ^suivrai moi^ pjrem^er dessein^ 
«t je l'ëpQMserai moi^inème. 

'* ' ' ' ' 
* ' CL&AifTB, Hé bien» mon père, puisqiseletf. 

choses sont ainsi, il faut vous découvrir mon coeur, 
il l*aut vous' révéler notrie secret. Là' vérité éséy^.qué 
Je l'aime depuis un jour, que je la Tis dans une pro- ^ 
meiiade ; que mon dessein étoit tantôt de vous la de- 
mander pour femme ; et que rien ne m*a rèténu que 
la déclaration de vos sentiments, et la crainte de. 
TOUS déplaire^ ^ 

Habfagon. Lui avez - vous rendu visite ? 

C>L£ANT£. uui. mon p ère. 

' U A R F A ,0 ,0 N. Beaucoup de fois ? . 
-, , ,»»^' ^. 

t . €L£Aj|PTr« AMesi-pour le'tetnpg tqtfiiya*!'^ 

' ' ,' " 

HAaPAÔe>.' Yoi^U â-t-on bien rê^i? ^ 

'•»'••• ' ■ 

j Cx«&ANX£. Fort b^n, mais^sans aaymr,.; qpj 
fétoîsi et c>i?t ce (jui aliit^^liôt la',surgïiise Ae.^- 
rlane. 

HARp'Aeoi»» . Lul^reft - v^tfè-.déèrà^^Votim 

passion, et le dessein où vous étiez de Tépouser ? * * 

Gleante^ Sans doute; et même j'en avois 
fai^ k sa mère quelque pei^ d'ouvertiu'^* 

■ 

I 

\ ■ ■ * ■* 
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H a r p a g o n. a - 1 - elle écdaté 'poui: sa iille vor 
tre propoditioii ? 

i t ^CvB^4i7£. Oui^ fort civiloufiât. . 

, H A RP A oo ^ £t,U iiile correspond - lalLe, f(>rt 
ji votre amour? 

Cl£Anté« Si fen doia croire ]es;appareo- 
ides, fé'më pèrsuâ^e^ mon père, qu'elle a quelque 
' bonté pour moi. ' ' ^ ^ ^ > 

H A R p A G p N. rbat à p«it) Je 5ui§ bien - aise 
d'avoir appns lin tel necret. et Toila Justement ce que 

\à demandois. ThautO ^^^^ » i^on Hlâ » savez- 
voiiSe ce qu'il' 7 a? . C'est qu*il £aut songer, s'il voué 
plaît à vous défaire de votré amour, cesser tou- 
tes vos ])0UT;5uites auprès d'une personne que £1']^;, 
ténâs pout moi; et à vous marier dans peu avec celle 
qu*on vous destine/ 



Cl£Ant£. Oui, mçn.père, .c'est ainsi que 
vous me jouez? Hé bien! puisque les choses sont 
v:enues-là, je vous déclare, moi, que je ne^ quitte- 
^ jaçiais la '.pasakm qu^ J-ai j|iû!I^ lifoltifte» .et qu'il 
n'y a pcfint d'extrémité , où f e ne m'abandonne, pour 
vous disputer sa conquête, et que , si vous avez pour 
Votis'le consentement d'une mèré^ i'aurài d'Autret 
secôurs, peut- être, qui combattront pour moi. ' 

> H a a p ▲ o Comment, pçnda]|^4 ! ^ aa TaU' 
dace d'al^r suz^iyieii Risées,? . ^ - 

, .'S , j • »IJ . ' ? • • ; , 
i) ibt ixoiùsch gei^gt: gefoUigtt» 
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C L £ A N T £• Qest vpus qnî allez «ur Ici lnien^ 
nts » et je suis le premier en datte. 



Harpagon. Ne suis- je pa« ton jperë?^ m 
,me dois -ta pas lespect? 

/C Xi s A N T fi. Ce ne sont point ici des choses où 

les enfants soient obligés de déférer ^ux pères» et 
ramonr ne connoit personne, ^ 



Harpagon. Je te ferai bien me connoitrearec 
de bons coups de biton. 

Ci.BA>iT;a, Tontes vos menaces ne Tferont 

.... • • ^ 

rien. 



H a r F A g p n. Tu renonceras à Mariane. 



) C L £ A N T £. Point du tk)Ut. 



Harfagon. Donae2&-moi un bâton tout -à 
^hcure. < o 



< I 



SCENE ly. 

IfJRPAGON» CJLEjmXE ^ Mnix^ JJCQUES. . 

Maître Jacques. Hé! hé! hé ! Messieurs^ 
^*est-ce ci? à quoi songes Tons? • : ^ 

■ • 

Cljl A n ^ B* Je me. moguis de cela* 

Maître Ia cqu£s. j^à ci^imM;) Xif! MbnsiètuV 
flonceinent. ^ * » i»i , • . 

Harpagon. MepaiMr avec cette impudénce4 

^ Maître Jacques*. CaHarpagouO Ah! Mon« 
^ sieur, de grâce. - 
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..Cx £A.ijT&. Je n'en démordrai poii4« . } 
Maître Jacques, Cléiiute.} quoi! kvS- 

Ha«paook. Laisse:^ -mo» Faire. 

• . . ^. ■ # 

Maître l'A e q u k s. (à HuptgônO Hé .cpoil 
à votre 'fik ! Encore passe pour moi. ' 

Harvaook. Je te veux faire toi * même. Mat-* 
ire Jacques» juge de celtê aÛaire» pour ]iibi\trer corn- 
mçj'ax, raison. 

Maître Jacques. J'y'cbnséns. (à'déiuitt») 
Eloigna • TOUS QB peu. * 

H'X rVaôok» ' i^iamé une iflle' 4^e je 'vélix 
épouser, et le pendard a l'insolence d&.L'aiaier avec 
moi» iOt^^jr ^prétendre inalgré-lnea ordres. 

Maître Jacqv.es. Ahi il a tort« 



.1 



Harpaoon* N'e»t^4>as' une chose épouvan* 
fable» qu'un fils qui. veut entrer jen concurrence avec 

sou père? et iiedoit-il pas, par respect» s'abstenir 
de toucher à meérincliRations? « 

Mait,re Jacqu£6% Vous, avez raison* Lais- 
sez * moi lui parler «t demeures ià* :> 

C L £ A N.T s* (If^iliÉltte Jtcqties » qidi t*«pproi]iS de 

lui^ Hé bien, oui, piu^qu il veut te choisir pour 
luge* jen'7 recule point; ii ne n^importe qui que 
ce doit, et je veux bien aussi mè rapporter à toi» Mai* 
tre Jacques, de notre différend.- ( * \ ^ - 

Maître } ac^u hà. C'est beaucoup d'honneur 
^ue vous me faites* * 
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. G^i^A RT^. Je stiis épris d'une jeune p^$onnt.' 
%ui» jF^iM^i^d- À W8 voeux 9 et reçoit teadremont Lés ^ 
dfir^dç maiibt ; <^ mon fAre g*sf dé vtnir ttoublitr. 

nQtre^j^ouv Pfii' la demande ou' il euiait £aire^ 

»M.M 4'ît£e i> ç «9. 11 a tdrt.assurimeat. 

^ C titi A N T Ë. N^a-t-il point de honte, à son 
âgé» ^àe:éùngtT a se màri^r? Lui $ied*il') bien d'être 
^iiéféé''irAOixr^vk^ ne dènbit-iCpa^ hisser cétt^ 
^cçuj/yiyi^pn aux J^piie^ gens? , - . / . 

• ^ M aitre J AC Q u Ed. Vous avez raison, il se 

Hé bien ! votre fUs nVst pas si étrange que vous le 
dites, et il se met à là raison. 11 dit, qu'il sait le re- 
êpect qu*il vous doit» qu'il né s*est innporte que 

dans la premi(>re chaleur, et qu'il ne fera point de 

. ^û^^^fr^ ?.if« y^'i^ vous jplaira;.^ RCVitvu^ ^ 

que YO,us vouliez le traiter mieux que vous ne failç^^ 
et lui donner ^uf^|^t^^,, personne .en,^ Q)^i^g^ do^t U 
ait lieu d'être content* ^ t. 

Ua R p A o 0:N* * Ab! d^ luit ^aiti« I^^ 

moyennant cela, il pourra espérer toutes choses de ^ 
moi» et que 5 hors Mariaue» je lui laisse lnlibeirté 

jr Maitra Iac^vss. La1sse2*moi £iire*^kClé»iiteO 

Hé bien! votre père n^est pas si déraisonnable qu« 
vous le faites; at il m'a témoigné, que ce sont vos 
emportements, qui Toilt mis en colère, qu^jl nVn 
veut seulemenL qu'à votre manière d'afiirA .a^. qu'il 

••O »<ûir- ' '* , . .\...ff 
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« 

§M fort dispoié il- vous Btcdtûet*- totH » œ '^èv^oui 
69uhait6z> pouïvu que vous vouliez- voili* y ^etidrf 
p»r la douGenrf 'et ^ui rendre las âéféfeÉiees^âéi^td!!» 
fpectîï et les soumissions, tfit'uii fils doilîà soii père, 

C L E A w T E. ' 'Ah ! ' Makr6 Jacques , tu 'lûi^^eux 
assurer, A^fif^ ^11, m'ac^corde, ^ariane^i ^^^i^S jreri^a 
toujourjs 1« plu^ soumis de to*a§ léa^. hommes, ^^t que 
jao^aisje ne ferai au^^^^ chose .^ue par,«es.j^l^tft|j. 

' M a i t r e J A c Q u E 8. (k*lhïfzgQné) Celà c^fait j 



MsLltje JaCQVSS» (à Cl^antcO Tout est COOr 

du; il est content de vos promesses. 

Maitire JâCqi/Isis;' 'Mesàlèu)i^s^,''Vbûr'*ii'ii>^ 

qu'à parler ensemble, vous ^ ollà d'accord mainte- 
nant;' et. vous alliez vous quer«llër » faute de Vont 
entendre. ,ju;?j^*^.. ^îîI;.': jr^U-^ 

• te serai obligé toute ma vie/ ' . . ' ' * ' 

Maître JACQUJBS.r il^t^Vi ifr^prtl.^eri^lMi'^.^ 
Monsieur , . ' " . , 

^ »> Bas hat iJcîiie mcbugkeih i j" . • î '\ • 

danK^ soliten, oder wi« wiz «a^enf kJi wàlité idobt 

, .1 ^ 



« 



■ ^ 

i 
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jMf n^a^tof: cela mérite une irccompeiwe. CHarpa«»ott 

, ^ ^oirillo djïnj fia pcdiie'î ce qui fait çroùe à Marne Jac^e» 
^uUi Y* lui donner ^uei^ue chos<» et jjl itend.l^ ^«f^Jj^Baûf^ 
.Hfifpft|;on ne tife qne ton mondutir. en disanl), jc 

.Mattte iAcqvz.B. levons baise les maiiu. 



'i l »*.*^'» »CJ I *î fît' '»!• 



S CE N E V» 



I 



MÀR^AGOii, CLE AN TE. 

* C ir B A NTE. ' : Je ypus èemànde pardon , mon pèw 
re,' de rempoxtemeju ^ue ^ai ikit pare&tre. ' ... • îj s t 

Harpagon. Cela n'est rien, ') ^ ' ^' 

• » • 

CL^AN rje. Je vous assure, «[uc j'en ai touf 
les kegrets du mondb« j ' ' 

H A & p A^ 0 ij. -£t moi , j'ai toutes les foies du 
monde de te voir raisoniMiUe;^ . /i . r 

C I. Ê A il T Bé QutUe bonté vous , d'oublier si 
v}te ma faute. ». 

H A R p A G o N. On oublie aisément les, fatales 
des enfants, lorsqulk rentrent d^s leur devoir^ * 

C L fi A w T ii* Quoi ! ne garder . aucun tesseiiti^ 
ment dé tontes mes extravagances? ! 

Harpagon. C^est une chose où tu m'oblig«i 
parUa soumission et le respect oà. tu te f^^iiges: 

- G a 
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jusqu' au tombeau, je con$€rverairda«îs mon 
le Bduv^nir àm -vas Routée* 



* H A n p A G o N. Et. xjaoi , Je, te f voroeU^ ,isl^l»*ï*?f'jb 
aura aucune <^osc*qae tu n^obtieoMs moi. ^ 

C L B A N T S. Ah ! mon père , je ne tous deman- 
de plus rien, et c'est m'avoii a^ibes^ donné (j^uede m* 
donner Mariane. / ^ 

Harvag^k, Comment? 

Cl&ant£. Je dis, mon père, ^uc je 8uii 
trop content de ^tmê^ ei: quelle trouve toutea^cho- 

aes .dans la bonté que vous avez de lu'accorder M^* 
riane^ ^ 



* H A A G O Qui est-ce qui parle de t'accoi- 
der Marîâhè? ' \ ' 

CtEANi^B. . Vous» mon père. ^ 
HARPAGdif. Moit • 



dbute. 



,, «. ». « < 



H A R y A G o N. Comment? c'est toi IjiHî as pro^ 
mis d'y>-xeûoncer. , ,i ; «*: .w-'w. . : 

C L E A N tX Moi , . y reûtfncert 

Harpagon, ^ thiî. -' ' 

c L E A H T R. Point du tout* 



H A ]gi.F A 0 0 K. Tu ne t*e$ pas départi:d> jréj 
tendre ? , ^ . / 

Cl SA «TE. An contraire, j> suis plus porté 

que jamais» , . . s ' / ' • 
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Harpagon. Quûi , .fcndard i derechef ? 
Cl £ A N xe. ,^Rien ne me peut changer. 
Harpagon. Laisse-moi faire, traître. 
Ç,L j&^a n T.E*^^f aites tout ce ^u'il vous plaira. 
H A R F A G o,N..^ Je te défends de me jamais voir. 
C i«JÉ> 9^t<E^ ^ A la bonne heure. » 
HAR9Aàoif« ' le t'abandonne; 
Cleamt^^ ^^bandonnez. 
H A R p A o o 1^. Je^ te renoncé pour mon fi]fl« , 
Clbante, Soit. 

* 

HARPA^Qir. J^e^ te déshériter 

• - * * 

Ci. £ A N t s* Tont ce voué voudrez. 

{ \Ma r> 4 g o ir, . ]e rt^ dona^.imi malédictiom 

« Cl. £ A N WR« Je n'ai que faite de voê dona. 



/SCENE Vfc i 
CL^idii<:^B, LA FJLECME. 



La F £ c h £» (f orttnt du jardin «vae une catMtte.) 
Ahi' Monsieur 9 que je vous trouve à propoa! sUi* 
Kes-^moi vite. • 

Cleante. Qu'y a-t-il? 

. » • • • • • 

* La FLECl^.R. ^ Suivfianmpi, you* diî»- je; ^ioua 
fommpi bien. . . . . \ ^ . .1 ' \ 
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OLEAWTEi Cùtnikeùtl 
La Flbch^ Void votxè Àffait«^ ^ ^ ^ /' 
Clêantb. Quoi? • ' . V . n i 
L'A F L E c fi & 'l'ai guighé ceci K^ut le {om. * 

' Cleajite. Qu'est-ce qucc'ést? ' ' ' 
La Flech£. Le trésor de votre père» q^uc 

j'ai attrapé* ; . . * • 

CREANTE. Gomment atr tu fait ^ 
La Fi«£cha« Vous sauxesi ^ùuU Sf^iivony 

i^ûus» je rmtend^ crier» ' • «/. oi \ 

8 C* É N yil, • • • 

/ H Ail r AO O N. ' 
(Il ctie veUlit ^Is le jacaiit et yient' 0«ito.*<^p«!iiSu> 

Au V4>1eur ! loi iïàasaisin ! au ' metiittrier ! Justice» 

juste ciel! Jo suis perdu, je suis 'assassiné ; on m'd 
coupé la gorge» ou ni'a dérobé mon argent. ^ 
Qui \peutTce être? Qu'est il devenu? Où est-ilf 
Où «e cache -t- il? Que ferai -je pour le trouver? Où 
courir? Où. sie4>a&'courir? .N'estj-il point là? N'est- 
il point ici? Qui est-ce? Arrête. (k lui-même se prc- 
aaitt par le brM»> |leiids-moi mon avgent,coquiii*.* • 
Ahl c'est moL Mon. esprit est trohUé» èt j'igiioi^ 
oùjcâuis» qui je suis»» et ce que je fais. Hclas!, mon 
pauvre, argenil» mon pauvre argent» ?uon cher ami» 
on in\i privé de toi! et puisque tu m'es enlevé» j*ai 
perdu mon support » ma consolation » ma joie ; • tout 
(Sst fini pour moi, et je n'^ii plus ^ue fuireaii moiîfl^} 
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Sans toi il m*est itxipt)88ibiedè vivrez — C'en est fait 
je n'en puis plus» je me meurs ^)»- je suis mort» 
je suis ehterré* N*7 a « t* il personne qui veuille me 
ressusciter» en me rendant mon ciier argent, ou en 
m*apprenant ^ui Ta pris? — <• He! que dites «vous? 
Ce n'est personne. 11 faut, qui que ce soit qui ait 
fiait le coup>,qu*aT#% beaucoup d^ soin on ait épié 
rheure ; l'on a choisi Justement le temps que je par- 
lois à mon traître de fils. — Sortons. Je veux aller qué- 
rir la justice» et &iie donpier la question à toute ma 
maison» à ser^:^ntes, à valets» à fils, à fille, et à moi 
aussi. — Que'Be gens assemblés! Je ne jette mes re» 
gards sur personne qui ne me donne des soupçond» 
et tout me semble mon voleur, Hcl de quoi est-ce 
qu^on parle là? de celui m'a dérobé! Quelle 
l>ruiL fait - on là -haut? Ebt- ce mon voleur qui y est? 
"is^ gracf » si l'on sait- des nouvelles de mon voleur»Je 
%^pt)lie que l*bn ki'en dise« NVst-il point caché là 
parmi vous? Ils me rciiai dent tous» et se mettent à 
jcire** .Vous, rerreai q^'iis ont fiart» sans dout^» au 
.vol .que Ton m'a fait. Allons vite, des commissai: 
I jrça.».dès aychers, des prévue» des juges» des gênes» 
des potences, et des bourreaux. Je veux faire peu* 
dre tout le monde , et si je ne retrouve mon argent» 

je ncè pendrai moi • préme ^pièèsî 

» • ' ' • . * *, , • . • 

Et ist ans. 



i9ounr» 



u quatrième acte. 



î. il 
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HARPAGON, UN COMMISSAIRE, 

Xiai§eez*ii;M>i faire* . Je aais mon métier» 

merci. Ce n'est pas d'aujourd'hui > que je me ixki^ 
de découvrir dea y4ib». et je vovidroia xvw âutaiiK 4# 

çacs de nulle fxauca <{ue j'ai fait p.endxe dç personnel. 

H A n r A G o N. Tous les magistrats ssont intéres- 
eéa à prendre cette affaire en main ; et» ai Ton ne me 
fait'' retrouver môn argent, je demanderai justice de 

la justice. ' ■ ' '. 

» ■ * 

LfiCoMMissAjEE. favit faire toutes let 
poursuites requises. Vous dites i quUl y avèlt dan^ 
cette cassette ... ? 

Harpaqqn. Dix mille écus bien comptes* 

Le ConvEisàÀ.xits, Dix mille écus? / . 

Haaraooii. Dix mille écus» 

Coii9iissAiRJB« Le TèleH eitfnsidérable. 



t 

Digitized by CoogI( 



»5 



Ha r r a g 6 n# Il Hj^rw^ £oi^t de supplice asses 
gTand.pouirénonnitédececriiDe, et s'il dena(éii«#éflh 

puni,^ led choses ^lus .a^çréed sp^it^^us en 

L£ Coi»iiX«»AiAc.' £>n çpielles eispèçes at«tt 

bien trébuchantei, . ^ ; " ^ i 

- Le CoiiMi s s airc. Qui âoupcounez - vaut 

' ' H A R p A'G o V. JTvOut le^monde ; et ie veux 
vons arrêtiez prisoniiiera, la ville et les fauxlxmrgs. 

"'''"Ls Cek^]a'iSSA^RE« llfaut» ri voué uTcii cro- 
yez n'eJQ;arouc£er pereonne» et tâcher doucement 
.^ttTapi»|çr ^«èlqa^ preuves» ^fin de procéd^ après» 
par la rigueur 9 au recouvrirent dcç. .df^,i<78 md 
vous ont été prie, . \n * . . " / 



s C E N E IL 

MJlTIiEJkCÇUES. UARFAQON . JLE COM- 

Maître Jacques, (dans le fond du Théâtre, en se 
ffstèiiniaiit dtt côté, par If quai il est wtiéO ^ m'en vais 
revenir* ' ) Qu*on me L*égorge tout - à * llieui^e'; qu'on 
me lui fasse griller les pieds $ qu'on me le mette dam 
Teai^ bouillante I et qu*on me le pende an plancl&en 
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i H A B r A G O N. Ci Jacques.) Quî ? C*» qui m'a 

' Mai tr c Ix c q ce s, Je parle d*uii cochon dé 
lait , que votre intendant me vient d*envo)ret^-et]è 

veux voua raccoomaoder à.ma Xanta3ive« > ' '* ' 

Harpagon. Il n'est pas question dé cela, et 
voilà • donnent > « qtii. a iaut^parler d*autxe diofc. 

Le Com^iaaAiBS. Maître Jaeqtias) 
vdtii epnjLVanCee point, le snia homme là ne^voua 
point scandaliser j et lea choses iront dan84|k douleur. 

M ai tr e :J a c qm ^h^. jMonsiqur ç^jt de votre 

* L& Xo Mâc I a t il iSR E»{ r A faicttf içjt# :>non cher 
ami» ne rien cacher à* vofexeiinattre» - .. . ' 

» y 

Maître Jacques,* Ma foî^, Monaienr, je 

fnontrerai tout ce que sais faire : et je vous trai- 
terai du mieux qu'il me sera possible. ^ ' 

H A it ^ A o o N. Ce n^esTpas là Taâàire. ^) . 

Maitre Ja/j qVjes,^ SjL je ne vpiis fai* pas aus- 
si bonne chère que je vottdfTOÎtV C^est la faute de 
Monsieur Votre intendant, ,qui m'a rogne les. aile» 
avec les cbeaux de sônviécôttitaie. * ' 

Haii>A«on, Traî,tre! ,U s>gil 4'autre x;ho,se 
.^ue de souper; et je veux que tu me di^es des 
.v^ .d^r^ïgpfit qi^'p^i ça'a prjs^ , - . / • ^ 

■ • • . • , . . r * ♦ ' ' 

9 il . . > • _'l ^f* ";■ 

• " ■• 

» I 

O bel; ^ . • ' > » - ♦ 

« ^ davoa iit hier die Re4e^,ti|i4^||feK» - . ^t ' 

♦ ■ ' ■ 

^ • ■ / i ■ 
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llaitre JAèQVSS.' OhVoiuà|^riad«lVHr^entf 

Harpago'K. Oni» coqtiin; ét je tii*iea iFaU to 
faire pendre» li tu na me le rencls. . • r 

m,, ', E .C O H H I S S A f K a. ([à Harpagoik^ Mop Dieu I 

ne le maltraUes point* Je vois à sa mine^.qu'U^e^t 
lionnète homme , et que» isans se faire mettre en pti« 
son, il vous découvrira ce ^ue vous voulez savoir. 
Oui» mon ami* si vous nous confessez la chose» il 
ne vous sera failf aucmn mai» ^t TOiiSvserez récom* 
^ensf comme il faut par irotre maitre« On lui a pris 
aiujanrd*hui son argent^, et il n'est p^s qufi Voua île 
sachiez ^uel^ues nouvelles de cette affaire. 

Maître Jaco UBS. Çi part.^ Voîci justement 
ce qu'il me faut pour me venger de noire intendant» 
Depuis qu*il est entré céans ^ il' e^t le favori: on n'é- 
coute que ses conseils ; et j'ai aus:>i sur le doeùr les 
coups! de bâton de tantôt* « . ' r 

Haap'agon* Qu^S'ttt i ruminer? 

Le Commissaire, Laissez -le faire. 11 se 
prépare à vous contenter; et 'je votis ai bi^Vdit» 

qu'il étgi^vhoupète hompi^^ ' . ' 

Maitre Jacquks. Monsieur, si vous vou- 
les. que je ypi^s, d}ae )es choses» }p croi^» que c'est 
Monsieur votre cher intendant qui à. fait le coup. 

Harpagon. Valère? 
Mftj^re^lACQqiES. Oui. - • ' 

fiARFAGOR. Lni» qm me paroit si fidèle? 

Maître Iacques. Ltti-mèmeî Xe crois q>ie 
jf^st lui ^ui vous a dérobé. ' '* 
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JH,A*rA«OM. Et8iï.9Uoi le çrois-tu? 
Harfagon. Oui. , 

4 

> ' ^âîtrc J Aç (ju E s. Je le crois . . . snr quft 
je WeroK - ' ' ■ ' ■ ' 

•*, t * 

Le CosuttiMAiRE* Mais ii est nécessaire dj^ 
dite les indices que ..vous avez. ' . \^ . 

HAmvAooii. .X'as^.tu TU Toder aatour do-lieu 
eà favoismis mon argent? V. 

Maître Jacques. Oui, vraimefAt! Ûùétoit- 
11 votie argent ? 

' - ,.■?..'■■» 
Ha&paoom* Dans le jardin. 

. , Maîtxe.. J A CQus s- Justemqnt.^ Je l'ai vu ro- 
der dans, le jardin. £t .dans ^9oi est-ce %ue cet at- 

gent étoit? , - .\ f 

Harpagon. Dans une cassette. . ^ 

Ma i t r e J A G Q u E s. Voîlà Taffairc ').^ lui ai 
^vuM^ïe.cajSi^ette» z,^'-» .^ - • ¥ 

Harpagon. £t cette csssette, comoàent étoit- 
die faite? {e verrai bléh, si^'est la miejDne. ' . 

Ma 1 1 r e J a c q E é:^ 'Cdminent^ est fAite ? 

Harvagow.v OuL I 



f. 

>Maitre Jacquep»; £Ue est faite '•^ »,^,£|le est 

faite comme une cassette. . * ^ . * • 
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, ' CowMr8éAi.kE. Çdà s*entend. Mais'; 
dép^gaçz-la ua.peu, pour ypic. : * ;^ ^ 

Maître Jacques. C'est une grande cassettél ' 

Harpagon. CeUe ^ttk)u m'a volée» est petite. 

M a î t r e J A c Q i? B s. I^é oui, elle est pedtey si 
on le veut prendr^ par-là*), mais je l'appelle gran- 
de pour ce ^a'elle patient .v. \ ^ \ - 



•Uef 



L Co i<M t s^a AI&E;^ >&t dé^^elle couleur est* 



- Coiitti0,êAiAfi« OuL r • 

Maicfe iACQiJEli. EBè èïV de cétd Ait Y . . . 

d'uue eertaine couleur . .. ^ . Mvtfifi^ tjj, fim 
m'aider à dire? . ç-in.T;. 



't 



Maître Jacqu £.8. N'est- elle pas roug^> - i 
Ha K p A G o N. Nota, grise. ' ' : . 'I 



' Maitre Jac^^ues. . Hé^oiii,.^ia:joii^ 
ce que vouloia dire. 



IlA.R.FAGOKé là n'jr 1^ poû^trqie dèutcu. 
étte.a^Miiémettfc. Ecrive* Monsieur T écrivez sa dé- 
positiou. Ciel! à qui désoriwa «eiiter.^.Il.ne fatft; 
plub jurer de rien, et je crois apr4| celi,. que suis 
tomme à me voiei moi-même. ' ' ' \. 



déptîtidre. , ^ " 
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. fltéitre ^AC^q^ik^ .Monskur^ ic Voici qui 

revienU Ne lui ailes pi9 dii!e , au^m^^ias i c'ftt ^ 
moi qui tous ai découvert cela. 



tj 



» • f 



fi i'f f*' I l II > » J .40 ; 



i- • SCENE m* '-^ • * ' 



r^£ii£» HARPAGON, ffy^lM^JiÇQUE^ 

# • 

Habpagon* Approche » viens confeaaer Tiks 
don li^'^oê noltU> tattentat le pik^ fcolvibto 

mais, ait été comom. r; ' .> > ' 

Vé^h^si^p^ Que voulez.- vous* Monsieur?^ 

« *^ Harp AGOtf* Comment^ traître! tu ne rou^ 
1^ pas de ton crime? * v ^ 

Valers* De quel crime voulesi-véua.âonc 
mrler?^. ' . 

HaAfAôoii. l)e qud crime je veux ptrler» 

infâme ! comme si tu ne savois pas ce que je veux 
^ei C'est i^n iràiA qûe tu prétiéiidrois de le déguiser. 
L'affaire est découverte, et Ton vient de m'appreri- 
di:e touU CommenU abuser ainsi<ide4ua.bo^té> ejt 
e*ifttrodeirejekpirès*c]iM moi pour me<tsaliir» pete 
m€Lj0.ucr un tour jde ci^tte uature! > liv ê ..t 

* * ^ A'X. E R È. Moii6ieur , puisqu'on vous a' décdùJ 
yert tout» je ne veux' j^oiut chercher des détoùfé^ ^ 
TOUS ni^ la chosè. 

Maltte Jacques, (à pmO Oh ! oUT atMls* 
je deviné sans y penser ? 

/ 



I > 
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la»^ «t^vcRiloid attendre pour cela ^e^-conjoncturev 
faTorablés; mais puisqu'il est ainsi» je vous eéi^ttve* 

de n^^yious joiut fâcher, et,de^yoi4oir euMeuc^jr^mes 
raisons. , 

Harpagon. £t quelles bellesiraisoii» p^:pc-tu ' 

V A L B II fi» Ah ! Monsieur , |e n*ai pas mérité ces 
noms. Il est vrai, que j*ai commis une ôilense en- 
yersTX>us; mais après toufc, mateid esftpudonàable. 

jMAt^^vA^fhH^d iCoumei^ pardonaabisiii Un 
guet*apens? Un assassinat jfiifi sorte fvu^ - s' $ 

i ' ' y *«ic mis. ^ D# gi9im% lue mtfs metaa.ipibiÂt en 

eolère. . ^ Quand yx)ua n^^'miKe» ^ oui» tous verrez l ; qicr 

lé oMiLnf9iit pas Agréiiàîqt^ynaoBifip^^ i^l- £*in 

fi'AR7A0 0ir. ' £e^àl n'Sàà {fas sî grânâ qV?e 
lofais! Quoi! mon sang, mes' entrailles, ]^endardi^ 

^ ' t'**â'i. ^n'k. ' Votré"^ 'Allé , ' Mo«isïèiir ; n'est ^ pas 
tombé dans de mauvaises mains. Je suis d'une con* 
aition à ne lui point , faive de tort 'J, e( il nV a rien 

en tout ceci que Je ne j^vù^^^ i)ien réparer.: a 7 

i H A R p o N. C'est bien monintention^ et quo 
.tu me restitues ce que tu m'as ravi. s '. ' a. a > 



n 









héiÈtent satisfait ^"î-*^ 'Vi-p . - ■ ^n* ot • 



^'O ândnr âtsiudi^ ^ clef ihm kéins 'Ôeb^nde vbiingtii 



■ i r 



là dedauM^io • <Us-i»oi , qui i'ji porté, ài >cçtm 

V -Vifci,ililt. * ttélà»! me le demander -Voiist * '** 

Harpagon. Oui» vraiment, ie te le demande. 

Valere! Ûn Dieu.^gpi j(utÇi,iç« f j^S^^^ 
tout ee qu*U foit faire t l'amour* 

•Harpago».; L'îimour» .V , , 

■ 

% 

* HARP'Aaéiu; S^amouT^ bel amour maioii 
Tamour de mei^Wnla #a«^ :nttmù^.^r . l-i} û^'^ e 

X V Ai.R«iR4iT HjloBV'MQÎlrt»i#V' CC M îonc point 

«s» richesses qni m'ont teitté^^ ce n'est pa» cela qui 
m^R ébloui ;{!«ki le protwte làeifwitmdrç liêiif: à «ou» 

vos biens, pourvu que vo^us.mei l^aies.cdui que 

^ ... ^^'^.'/«^H'V- ^^P%B^, 

diables; je ne te lé laieaerai pas. Mfàurvçy^^yf^^. 
insolence, de v^quloir. retenir le vol qu'il a fait. * 

VAJL£tA£. Appeliez» vofia cela volt i :v- 

. Harpagon» Si ^e l'appelle un Ua îftfSOr 
comme ceiui-ii. ,.i . > . ^ -^^i^'''' -^^^ 

\, Va . C'est 1*1 ?^krraK»/«t 
|ilus précieux que vous ayez, sans doul^^ gywi^ S!^ 
sera pas le perdre , que de me le laisser. . Je vous le 

^ i) elHptisch fttr je n>n ferai ri9a> ich yierâm ny^ta 4»>^ 
Ton tbttXLf dftft wcrd« iok wobl bjieibeu Us»»* • ' 



\ . • 
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' 44wande à genoux te trésor pl<^n de charmes; 
^ppur bien ^iiro, il £mt ^ue yoos im V^coordiez. 

H A R p A G o Nt Je n'eii ferai rien, Qu^eet - ce k 
dire» celà? 



V A t E ii K. Nous Hotid sommes prdmis ùttè* foi 

mutuelle, et uvoiu fait 6^roieut de ue nous point; 
aibsibdontiei'* 

• • - ^ 

H A A o o K, * Le aeinneât Mt-^adaïkabh» et b 

promesse prisante \ , ^ \ 

V A L & à iEk Oui « lions nons soknmea engagés 

ftlre l'un à Tautrc à janiaii. ' ' 

\ 

H A R V A o o V* vous en em|(2chetti bièn, je 
Vous assure» 

. V A t s R £. Rien que la mort nous peut séparen 

U^A R Y AO 0 H. C'est fttm btea endiablé aprè» 

mon argent. • / * a 

V A L £ R Éi le VOUS lU. déjà dit , Monsieur , qud^ 
ee iiTétoit point Pintérèt» quilmVvoit poussé à fàito 
ce que f ai fait. Mon coeur n^a point agi par les res* 
Rorts^ que Vous pensez^ et un motif pins noble m** 
inspiré 6étte'fésQlutxQii« ^ . / ' 



Harpagon. yoitS verrez que c'est par chari^ 
té chtétiennë qu'il veut Rvoir mon bien; mais ff don^* 
nerai bon ordre, et la justice» penda^d fiSrontéè m* 

ra faite nSam d« tout» 

••a 
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Val£&£. Vous en userez comme voua voù* 
dreft » «t ine voilà ^hrèt à seuflUr toutes les violéiîcai 
qu'il vous plaira; m^is je ypus prie de croire au 
moins, ^ue, s'il 7 a du mal* xe n'e^t que moi quUl en 
faut accuser, et que votive iilie en toiît ceci n- est aur 
cuu^eut coupable» . < ^ . 

li A|tFiLGt>v« Je le crolë bien-» vraiment; il 

seroit fort étrange, que ma fille eût trempé dansée 
leiime; tm» je veux ravoir^mon aftaire». et que tuiu€ 
eanfesses , en quel endroit tu mo ras enlevée» . * 4 

; , VAX£,a£* Moi? je ne Tai point onlevée; et elle 

'■'•'* . •' 

èst encore cLiese; vous* 

j. Harpagon, (k partO ^ chère cassette! 
C^Mut^ i^Ue n'est point sortie de ma vmaison ? 

. Vj^BAi. Nottf Monsieur. 

^* Harpagon. Hé, di;> -;noi donc un peu, tu 
nV a0 point touché ? . . 

. V^I^eré; Moî, y toucher?' Ah! vous lui fai- 
.tes tort aussi bien qu'à moi; et c'^st d'une ardeur 
.toute pûre et j^espectueuse que j'ai bràlê pour, elle» . 

^ Harpagon, (k Brûlé pour ma cassette 1 

V . V A L j|£ R £• J'aimerois ' mieux mourir que- de lui: 
avoir fait parôitre aucune pensée offensante ; elle est 
trop sage et trop honnête pour cela. ' - j 

H A H r A « 0 (à part,) . Mfi cj^ie ^op hoÀ 

nêtfV \ , 



^ Digitized by 



Va LE RE., 'Tcnis mel désirs se sont bornés à 
jouir de sa vue, et rien de Qrimiacl n*a profané 
la passion que ys beaux jeux m*ont hispirécii 

y..-.- - ; ■ • • • 

Harpagon, (à part.) Les beaux yeux demacas-A 
seite! Il parle d'elle comme un amant d'une mai* 



Vai.srs* Dame .Claude» >]Mpnsieur,. sait la 
vérité de cette avahture, et elle vo^s pe^t rendre té^ 
mojgnage, ^ . . 

liAHFAaoN. Quoi ! fioa seryaute eet cotQpltM. 

^ç.raflfaire? 



Valer£. Oui, Monsieur, elle a été témoin ^ 
^^^e,t}\g^^ÇmeJfht;: et c>st après avoir connu 
honnêteté de ma flamme, qu'elle m'a aidé àpersiiadev 
votre iiUe de me donner sa i^oi» et de recevoir la 
Ihieniiëi 

Harpagon. Hé ! (à part.) Est-ce que la peur 
delà justice le fait extravaguer? (à Taièro.) Q vie nous 
brouilles - tu ici de Wlille r ^ 

IfcALËAE. Je dis s Mousieur» que j'ai eu tou- ^ 
tes les peines du' monde, k fàire' consentir sa pudeur 

»à ce que vonloit i^iou amcuf* * " 

H A R p A G o , La pudeur de q\il.? 



■ • » 



VAI.XRE* Pe votre ûlle; et t'est seule^nt df^- 
; puis, hier^ qu'elle a pu se résoudre à nous signer inu- 
tiiellement une promem de mariage* \ 
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' ttAEVAaoïr. fiUè i*a dJgvié une f rfmiMt 

^jde mariage? . 

Vai,bx£, Qui, Mouftienrt comnie 4e'm9F«vi 

je lui en af rigaé unci ' 

I 

Hàrpagph* O ciel i autre disgrâce I 

^ • Mailihre lAOQUsa*' (ra'ËoimiiiasiiÉra.) Ecrivoiy 

Monsieur^ écrlveasi ' • \ ^ 

Harfagov, Rtn^régement de mal! auvcroH 
'désespoir! ^(au CommisiaîreO 'Alibns,^ Monsieur, 
failles le dà de votre charge* et dressez -lui moi soil. 
proej^i «^oitome larron t et çoniine fuborheur» 

M'àître Jacques. Comme larron 9 et comme 
suborneur^ i 



Vai bue. Ce sont des noms qui ne ^e,soi^ 

point dùs^ et ^uapd ou s^ura oui |e suis ^ 



■ * 



BÀfiPJGON.ELJSE, MARI AN Ey VALERE, FROSiNË^ 

JACQUES, f*]^ £IQMMm4itiE* 

» 

Harpagon. Ah! fille scélérate 1 fille indigne 
dhinpére cihàune moi! Cesl aihsi «ç^ne tu pratiques 
1^iécon% 4ue je i*ai donhéës! Tn te laisses pren^ 
d'amour pour un voleur infâme , et tu .lui engages ta 
1^ a«ns -9^011 çotieentçm^t ? Mais tous «eKCs troaKH 
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pésTua et raiiire. (à £Use) Quatre bonnes muraillea 
me répondront c!e ta conduite; ^àTâlère) tst une 
^ûune.j^^a^nce» pei^dard^ eâ'ronté» ïkl^ fera, raii^çn de 
ton audace. 



V'A.ï*î^R Ce ne sera point voltQ pa$sîon qui 
jt^gera i'aflaire; et l'un ui'éooutcra au moins avant, 
que de me condamner* 



Harpagon. Je me suis abusé de dire une pa- 
UAce» et tu eeraa roué tout vU. 



V/ 



£x#I8j;» (aux genoux dmnt ton pore,) Ah! VkOn 

père» piefiez des ecntxments ig^ peu. pji;âi biuuaias, 
je wons prie 9 e( n'alics point pouasev les choses dans 
les devnières violeucee du pouvoir paternel. Ne vous 
laissez point entraîner aux premiers mouvements de 
votre passion, et donnes •vous lé temps de coàsidà- 
yer ce^^ue vqus voulez faire. Prenez la peine de 
inieux voir celi4 dont Voust vous offenses. U est tou( 
9ntre que vos yeux ne le jugent; et vofis troaveres 
moins e.trange, ^ue je me sois donnée a liïl, lorsque 
vous saurez, que sans Iiii TOus ne nà(*aUriez plus il 
'y a long - temps. Oui, mon père, c'est lui qui i^ie 
sauva dé ce grand péril , que vous save^ que je coui 
TUS dans reaut èt a qui Tout dc^ve« H Vil» 4^ cet'tei 

même fille, dont . . ' * ' ^ 

% 

H À aoo K. . Tout cela n*est rien; et il valoir 
hîeil irnieuk pour moi, qu'il te laissât noyer, que de 
faire ce qull a fait. ' * ' '* 

■ 

£ L i I Mon p èrè, j 6 VOUS icoiifurepar ramouT 
yaternel^ de me ^ ' 



• * < 



Digitized by Google 



s Uh%9À^û9* Non. a<m» Je ne. ^cw tien 
tendre^ et U faul^ ^ue la justice lasse sou d^vpir. : 

Maître Jacquss. O part.) Tu me payetat 
tnes çoupt de bâton. • 

Fr o 6 1 K £. -Cà fmO'yoici un étrange embarras. 



s • * - 



SCENE V. V 



JNSELM^ , Hv^iî PJGON. ELISE\ M JRI ANE, 

. AwsELiaE. . . Qu'est- çc. Seigneur Harpagon? je 
vous Toii tout ému» ; > , > ' 



Harpagon.' Ah!* Seîgneut»AnseImet t<W 

ine voyez le plus infortuné de tous les hommes, et 
▼oïci bien du trouble et du désoWre au contrat gue 
VOUS venez faire. On m'assassine dans' le bien , on 
m'as^asaine 4ans l'honneur* et,voilà u" traître, un 
scélétàty qui a viole tous les droitSfles plus saints, qn» 
s!est coulé chez môi sous le titre d« domestique,^ po^^ 
me dérober mon Urgent * et pour .me ^ suborner 

ma fille, . v - " 



V A i, E R £^ . Qui songe à votre argent^ dont vc^ 



me f^tes un j^alhnatîas? 



Harpagol'. Oui, ils se sont donnés Timet 
Tpatrè unfe promesse .de mariage* Cet .affr4^î4^.youfi 
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regarde, Seigneur Anselme, et c'eirt vpus qui'devcas 
YAtié reiidne partie contre loi» et faire « iros dépens 
' toutés les poursi^itc^ de la jtistke, poiir voua venger 
de 5on insolence. * > 

ANS£LiiB./Ce n'est pas mon dessein^ de me 

faire épou.'^er par force, et de rien prétendre à nu 
coeur qm ee seroit donné; mais pour vos4otér«tl| 
je suis prêt à les embtasser ain^i que les mienii 
propres* 

Habvaooit» Voilà^ Monsieur» qui es( ui^ 

honnête Commissaire, qui n'oubliera rien, à ce qu'il 
m'a dit , de la fonction de spn oi£ice« C^u Cammti* 

•aire, niODtfiiitVtftre.) Chargez. le comme U faut,' 

S 

Monsieur, et rendez les choses bien criminelles. ^ 

V A X. E R E» Je ne vois paa, quel crimie on me 
peut faire de la pàssion, que j'ai pour votre fille, e^ 
le supplice où vous croyez que je puisse être con* 
damné pour notre engagement^ lorsqu'on savâra co 
que je suis. \ > u 

Harp^agok. Je me Àcfq^e de tous ces con» 
* tes; et le monde aujourd'hui n^est plein que de ces 
- larrons, de noblesse , que de ces imposteurs , qui ii* 
rent avantage de leur obscurité, et i|*habilient inao'* 

leminent du premier nom illustre qu'ils s'avisent de 

prendre. . 

f ' ^ .. . ■ 

V a I. B R X. Saches , que f'ai le coeur trop bon, 

pour me parer de qneique^cho^e qui ne soit point à 
moi » et que toiut Naples peut rendre témoignage da 
ma naissance. . " ' ' 
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l ' ^ 

CleaUtc. Ne Vous mettci point en peina. 
]^ est ^n, un Ueu dont je rç^o^ids » et tont ne dépend 
qué dé moL C'est à vous âe n^^ .i^x^*. ^ quoi v^om 
vous déteTmirtez; et vous pouvez choisir, ou de me. 
4oniiet Jlarj»»^ r4m$» peidire' votre cassette^ ^ i 

' Habya^oh» N'en â*t<-on rien 6téV 

Clea NT£« £.ien du tout. Yoyet^ si c*e#| 
irotre dessein de souscrire à ce tnariage » . et de join*' 
dre votre consentement à celui de 6a mère» qui lui 
lais,se la liberté lâle faire m choix entre nous de«ilc« ^ ^' 

;Sf AlttA fin. Maitf i«rous.iié 'sara» pas, que e« 

n'est paà .«S9.ez que ce consentement^ et que le Oel^, 
C ittontmiit Tal^re ') âvee Un frère qu« vous vo)re« , vient 
dë^me rendre tin père Cmonuank Atissliiie^ dont vous 
âve» i m*obte»ir. r ^ - ^ 

A 5 E t M fc. Le Ciel ^ mes enfants , ne tné re- 
donne point à vous ^ pour être contraire à vos V0ei|;(« 
Seigneur Harpagon ^ vous |ugeft bien » que le choix 
^'^le jei^ne perso^ine tQmbera sur le^ ^s plutôjt que 
ar^r lepère* Aiionf > pû voti4. faites p4;dnt dire mp 
qu'il n'est point nécessaire d'entendre ; et consentes « 

iiûaai %uskmM^ à.œ dauipie Ifyménée* 

«> • » • * . 

T !.. • . - • ' • . •• 

Maripaoon* Il faut ^ pour me donner conaeii ^ 
^e je voie ma cassette* ^ . . " 

Ç^»A|iT«# Y9U# la varr.e»^i|iç et anUira^. 



t ■ ■ . . ■ 

I ' - . . ' • 121 

V A L E K E. Songea , k mieux . parler. Ce n'est 
point ua9, imposture 9 et je n'avance xieu ici qu'il ne 

me soit aiéé de justifier. 

r AN6Bi.iift* Quoii TOUS osez irqiiks dire JUia de 
rDon Thomas d^ABmrci* 

V A L £ R £. Oui 9 je l'ose , et je suis prêt de^ sou- 
tenir cette vérité contre qui quQ.ee soit. \ 

A H 8 £ L M E. LJaudacc est . merveilleuse. Ap- 
prencflt^ pour vous c^^nfondre» qu'il y.a sei^e ans 

poiu le moins, que l'homme, dont vous nous par- 
lez, périt sur mer avec ses eniants et sa femme» en 
TÔuiant dérobér leur vie aux truelles pcrsécut^onsy 
qui ont accorppagné les désordres de Naples, et qui 
en firent exiler plusieurs, nobles familles. 

Va LE RE* Opî; mais apprenez , pour vous 
confondre» vousy^que son fils» âgé de sept ans» avec 
un domestique, fut sauvé de ce naiifragc par un vais- 
. aefiu espagnol». et que ce iils sauvé esc.celui qui vous 
>parle^ Appreties'» que le capitaine, de ce vaisseau» 
touché de ma fortune , prit amitié pour moi ; ^qu'il 
iue fit élever comme son propre fils; et ^ue.les ar* 
jncs furent mon emploi dès que je m'en trouvois ca- 
. pablei que j'ai su depuis peu» que mon p«ro n'étoit 
point mort» eomm^ je Tavois toujours cru ; que» pas*^ 
jsant ici po.ur l'alicr chercher^ une avanture, parole 
ciel concertée» me fit voir la charmante Elise; que 
' cet^ vue me rendît' esclave de ses beautés ; et que 
la violenCQ de mon amuur, et les sévérités de son 

^re me firent pre«dr(B la réiolntioo de: traduire 
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datiâ aôn logis* et d' eiiyoy«rim autiea la quête de 
'oies patenta» 

Âii5^L9L£» Mais quels témoignages encore» 
que vos paroles 9 nous 'pbivénft assmef , que 

ce ne soit point une fable c^ue vous ajrez bâtie sur . 
une vérité* - ' » . % 

' y Ax E R B. £e éapitaine espagnol, -un càdiet de 

ïubis qui étoit à mon père, un bracelet d'agate, que 
ma iopière m*avoU mis au bras» lesTieux^Fedso» ce 
domestique qui se sauva avec moi du naufrage^ 

Mari A NE, Hélas! à vos paroles je puis ici 
réptondre, "moi, que vous nUmposea point ; et tout 

ce que vous dites , me fait connoitre clairement qui 
vous êtes mon £rère« ' ' * 

; 

Vailere* ^ Vous» nutsoeur! 

t ^ ■ 

Mariajîe. Oni, mou coeur s'est ému dès le 
luoment que vous ave:& ouvert la bouche; et notre 
mère, que vdtts niiez ravir, m*a mille fins entretenue 
des disgrâces de notre famille. Le ciel ne nous fit 
point aussi périr dans ce triste mufrage; wms U ne 
nous sauva la vie que par la perte de notre liberté, 
et ce furent des corsaires qui nous recueillirent, ma 
mère et moi » sur un débris de notre vaisseau* Apres 
dix ans d'esclavage, une heureuse fortune nous ren-» 
dit notre. liberté» et ;fious retournâmes dans Naple^ 
où nous Couvâmes tout not^ bien vendu , sans y 
pouvoir trouver des nouvelles de notre père. Nous 
paisames à Gènes» où nia mère alla rattmàsef quelqties 
> malheureux restes d'une succession qu'on avoit dé* 



\ : ■ ■ 

chirée ; ' et là« * fujant Ift barbare .injustice de aee 

piarents, elle vint en ces lieux , où elle, n'a presque .* 
vécu que d'une vie languissante» 

■ ■ ' 

A N 8 E r «LS. 0 Ciel ! quels BOnt les traita de t» 

puiss^ahce! et que tu fais bien voir, qu'il n'appar- - 
tient qu'à toi de faite des miracles! Embrassez -moi» 
mes enfants, et meW tous^deux vos transports à- 
ceux de votre père. 

V AL£)ei E*^ Vous êtes notre p&re? . 

'Mariaiis. %'est vf^us ^u<Q voL^mi/xtM tant 

pleuré? ' . . . 

Ahselbib» ma iiile,< oui» ,naoli,i&».)e' 

8uîs Don Thomas iVAlburci , que le Ciel garantit 
des oudes avec tout l'argent qu'il portoit;.et qui» vous 
Hyant tous^ drrs morts durant plus de seize* àns, se 
préparoit, après de longs %^oyages, à chercher dans*" 
rhyîmen d'une^ douce et sage persoime la consolation 
**de quelque nouvelle famille. Le peu dè sûreté qi^^ 
fai va pour ma vie à retourner à Naplcs« m'a 
fait y renoncer pour toujours ; et ayant su trouver- 
moyen d'y faire vendre ce que j'y avois, je me 3uis 
.haVitné ici» où sous le nom d*Au$elme fai vou^ii 
.m*é1oîgner les chagrins de cet a>|tre nom» qui m'^ 
causé tant de- traverses» 

^ . H.AAP Ae oîi.,.^ii Anaeim©;) C'est là votre iils? 
Anselme» Oui. \ • - ^. 

HÀKFAGOi^ Ip .rbm prends a partie, pou;» 

nie payer dix mille écus c^u'il m'a volés. - , \ 



A N I E i. 7f E, Seigneur Harpagons il faut liai p«r« 
donner cette impostme. 

Harfagok. Vous payeras do^o* le conunlt- 

•aire? * • 

. - 

ÀNSE^MS. Soit, Allons vite faire part ide 
notvb joie à voire mère. 



H A n r A G 0 K. £t moi » voir ma chçre cas* 



aette» 



• 0 
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